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Le  plus  ancien  monument  de  notre  musique  française  se  trouve  être  en  même 
temps  rattaché  à  un  des  plus  anciens  monuments  de  la  langue  française:  on  le  peut 
voir  fac-similisé  à  la  première  planche  de  notre  recueil.  C'est  le  fragment  neuma- 
tique  qui  accompagne  dans  le  manuscrit  de  Clermont  les  quatre  premiers  vers  du  poème 
de  la  Passion;  l'écriture  nous  paraît  être  du  onzième  siècle,  mais  la  langue  est  plus 
ancienne  et  il  semble  que  ce  poème,  en  vers  octosyllabiques  rimant  deux  à  deux  et 
groupés  en  quatrains,  mélangé  de  formes  françaises  et  méridionales,  remonte  au 
dixième  siècle. 

Nous  avons  la  certitude  à  peu  près  absolue  qu'il  n'existe  point  de  texte  plus 
ancien  en  langue  vulgaire,  accompagné  de  notation  musicale. 

C'est  en  effet  ainsi  que  nous  définissons  la  musique  française  dans  le  recueil  que 
nous  présentons  au  public:  nous  ne  recherchons  que  les  textes  musicaux,  qui,  depuis 
le  haut  moyen  âge  jusqu'au  début  du  seizième  siècle,  nous  ont  été  conservés  sur 
des  paroles  françaises.  A  vrai  dire,  si  nous  faisions  une  histoire  générale  de  la  mu- 
sique  française  une  telle  conception  du  sujet  serait  singulièrement  incomplète  et 
étroite,  car,  au  onzième,  au  douzième  et  même  au  treizième  siècle,  nous  sommes  en 
présence  d'une  double  civilisation  et  le  plan,  aucjuel  nous  nous  arrêtons  ici,  laisserait 
délibérément  dans  l'ombre  tout  un  côté  de  la  question.  La  première  de  ces  deux 
civilisations,  quelque  peu  artificielle  et  savante,  figée  par  la  scholastique  et  la  théo- 
logie, est  celle  des  gens  d'église:  Abélard,  Gerbert,  saint  Bernard,  pour  ne  citer 
qu'eux,  lui  appartiennent.  Ils  pensent  en  latin  et  s'expriment  publiquement  dans  cette 
langue. 

L'autre,  plus  robuste,  trempe  ses  racines  dans  le  sol  national  et  regarde  l'avenir 
au  lieu  de  demander  ses  inspirations  aux  temps  passés.  Elle  est  le  fruit  du  génie 
français:  la  jeune  langue  romane,  qui  en  est  l'expression,  dit  les  sentiments  nouveaux 
et.  sur  les  lèvres  de  nos  poètes  chevaleresques,  chanta  les  héros  de  Roncevaux  ou 
des  Aliscamps  et  les  plus  nobles  pensées  qui  font  vivre  notre  lyrique  du  moyen  âge: 
Dieu,  la  patrie,  la  femme. 

Or.  nous  retrouvons  dans  l'histoire  musicale  des  mêmes  siècles  cette  double 
tendance  et  comme  le  reflet  de  ces  deux  civilisations  superposées.  Les  artistes, 
gens  d'Eglise,  ne  chôment  pas  et  leur  verve  n'est  point  tarie:  ce  sont  des  antiennes 
plus  jeunes,  ce  sont  des  répons  nouveaux,  qu'ils  introduisent  dans  l'office  chrétien.     La 


poésie  des  proses  s'enrichit  prodigieusement  avec  Adam  de  Saint  Victor  et  ses 
imitateurs:  sait-on  plus  douces  mélodies  que  celles  qu'ils  recueillirent  pour  chanter 
leurs  compositions?  Au  treizième  siècle,  le  chancelier  de  l'Église  de  Paris,  Philippe 
de  Grève,  tient  encore  assez  haut  la  réputation  des  poètes  latins  du  moyen  âge:  or, 
toutes  ces  poésies  se  chantaient,  les  manuscrits,  qui  nous  les  ont  conservées,  en  font 
foi.  On  chantait  encore  sur  des  paroles  latines  dans  le  milieu  des  étudiants  en  Sor- 
bonne:  ces  poésies  joyeuses,  imitations  des  carmina  bitrana.  étaient  fort  peu  liturgiques, 
mais  n'en  restent  pas  moins  un  des  éléments,  dont  nous  aurions  à  tenir  compte,  si 
notre  plan  était  de  résumer  dans  leur  ensemble  les  origines  de  la  musique  française. 

Ici,  notre  dessein  est  autre:  dans  ce  panorama  des  origines  de  la  musique  fran- 
çaise, nous  avons  laissé  de  côté  tout  ce  qui  n'est  point  musique  attachée  à  des 
paroles  en  langue  \'ulgaire  et  nous  présentons  au  lecteur  les  fragments  les  plus 
vénérables  et  les  plus  curieux  de  notre  art  proprement  national. 

En  effet,  quand  la  poésie  vulgaire  atteignit  à  la  hauteur  d'une  conception  lyrique, 
les  musiciens,  qui  étaient  sans  doute  aussi  les  poètes,  durent  concevoir  quelque 
embarras.  Ils  n'avaient  à  leur  disposition  qu'une  technique  musicale,  parfaite  en  soi, 
mais  inapte  au  rôle  nouveau  qu'on  lui  demandait  de  remplir,  c'est  à  dire  d'unir  un 
chant  aux  paroles  en  langue  vulgaire.  Cette  technique  musicale  était,  nous  le  savons, 
celle  du  canins  Jîrnuis,  la  vieille  théorie  du  chant  ecclésiastique.  Ses  principes 
rythmiques  étaient  nés  d'une  langue,  le  latin,  où  l'accent  tonique  jouait  le  principal  rôle 
et  marquait  le  r\thme  poétique  et  le  rythme  musical  en  même  temps.  Or,  la  langue 
française  avait  conservé  l'accent  à  un  degré  infiniment  moindre,  insuffisant  même 
pour  constituer  un  rythme,  ou  poétique  ou  musical.  Les  compositeurs  furent  donc 
très  dépourvus  et  nous  avons  la  trace  de  leurs  hésitations  dans  les  premières  planches 
de  notre  recueil. 

Les  premiers  vers  du  Poème  de  la  Passion  sont  nettement  accompagnés  de 
notation  neumatique  à  système  d'accents,  telle  qu'on  peut  en  retrouver  des  exemples 
dans  les  manuscrits  liturgiques  de  même  provenance. 

La  pièce  O  Maria.  Den  Maire  et  celle  qui  précède  (pi.  II),  chansons  religieuses 
en  vieux  provençal,  sont  notées  dans  cette  écriture  neumatique.  dite  à  points  super- 
posés, dont  les  manuscrits  provenant  de  la  célèbre  abbaye  de  Saint-Martial  de 
Limoges  font  un  unique  usage.  La  diastématie,  qui  est  en  germe  dans  ce  système 
de  notation  musicale,  laisse  entrevoir  que  la  mélodie  de  O  Maria,  Deu  Maire  est  la 
même   que  celle  de  la  prose  Ave  Maris  stella. 

La  chanson  de  croisade,  conservée  dans  le  manuscrit  de  TAmploniana,  d'Erfurth, 
nous  montre  au  douzième  siècle,  la  diastématie,  c'est  à  dire  la  représentation  des 
intervalles  par  la  place  des  notes  sur  la  portée,  introduite  dans  l'écriture,  mais  sans 
que  les  valeurs  de  durée  nous  semblent  assez  nettes  pour  révéler  la  préoccupation 
mensuraliste,  dont  nous  parierons  plus  loin   (pi.  III). 


La  prose  latine  farcie  de  langue  vulgaire  adressée  à  saint  Nicolas  (pi.  V)  est 
assez  curieuse,  encore  que  le  texte  en  soit  très  altéré:  mais  musicalement  la  con- 
texture  mélodique  est  encore  celle  des  proses  religieuses  et  se  doit  exécuter  comme 
le  chant  liturgique. 

Prose  a  saint  Nicholas. 
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mo  -  ri   -  e,      grans   ver  -  tus    fist  Deus    por     lui,        si     com  nos  dist    l'es  -  to  -  ri   -  e. 


Nicholai  pirsidis 
nirtus  a  cunabulis 
claruit  miraculis. 
Oés  com  doche  enfance! 
une  fois,  el  merkedi, 
de  lait  prist  sustcnnancc 
et  vient  jus  el  venredi: 
si  grans  fu  s'astenance. 

Nicholao  debitor, 
ne  sit  famé  perditor 
ncc  pudoris  tienditor, 
ses  filles  enpueploie. 
Nicholas  atent  la  nuit, 
crient  ke  nus  ne  le  voie, 
jeté  l'or,  si  s'en  refuit: 
honor  lor  rent  et  joie. 

Nicholaum  supplia 
iiox  clamât  pontifici 
dignum  clcro  prefici. 
Mult  ama  Deus  son  estre. 


mult  fu  plains  d'auctorité, 
quant  par  la  vois  celestre 
de  sa  Mirre  la  cité 
fu  fais  eveske  et  meistre. 

Nicholae,  propera, 
très  siimus,  nos  libéra, 
très  ti'ibus  conmunera.-' 
Deus  tant  vait  fois  perfite 
—  mult  crt  Ions  selunc  son  cors 
et  près  en  esperitc  - — 
quant  Deus  les  prisons  mist  fors 
tos  trois  par  sa  mérite. 

Nicholao  coinitt, 
liante,  }iil  mctuite, 
Christus  est  cum  milite. 
«Tote  est  la  mers  série. 
Vos,  fait  il,  ki  m'apelés, 
près  sui  ke  vos  aïe; 
je  sui  a  vos,  ne  crcmés, 
je  ne  vos  faurai  mie». 


Nous  en  dirons  autant  de  la  jolie  traduction  française  de  la  prose  latine,  très 
célèbre  au  mo\en  âge,  Lctalmndns,  que  nous  reproduisons  à  la  planche  VI.  Imitée, 
traduite,  parodiée,  cette  pièce  a  eu  une  vogue  considérable  et  la  traduction  française 
du  treizième  siècle  conserve  à  chaque  strophe,  au  milieu  et  à  la  tin,  le  vers  corres- 
pondant de  la  prose  latine.     La  mélodie  est  restée  la  même  également. 


Hui      en  -  fan  -  tez  fu       li        fiz    Dieu,   chan-tez,   chan  -tez!         al  -    le   -   lu  -  ia! 
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Virge     en  -  fan  -  ta  ce  -  le      qui     Dieu     a       en  -  fant      a,  res      mi  -  van  -  da. 
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Quant  de  s'an-ce  -  le       is  -  si     Diex,      de     sa    nue      is   -   si        li      ciex,    sol     de     sfel  -  la, 
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Cist     so  -  lauz    luist  sanz    se  -  jor,      l'es-toile    est    et     nuit     et      jor      sent -fer    cla  -  ra. 
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Ne     l'es-toile    au     rai     je  -  ter,       ne      la    virge     a      l'en  -  fan  -  ter       fif    cor-rup-  ta. 
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Li     fiz   Dieu,    li     plus,    li      doz,      en  croiz    mo  -  rut    por    nos    tez,     val  -  le     nos  -  tra 
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Por    nos     de   mort    de  -  li  -  vrer      se    vint     vif     a    mort   li-vrer,      car  -  ne    sump-fa. 
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qu'a  -  lai   -  ta       ca       de  -  soz 


de      son     lait     sade     et       doz 


pu  -  er  -   pe  -  ra. 


La  chanson  à  la  Vierge,  du  manuscrit  de  Boulogne  sur  Mer  (pi.  VII ,  appartient 
au  plein  milieu  du  treizième  siècle,  elle  est  même  datée  de  1265;  elle  est  composée 
à  deux  parties  de  déchant,  mais  elle  est  écrite  en  neumes  messins  sur  lignes  comme 
le  Chansonnier  de  Saint-Germain  des  Prés,  conservé  à  la  Bibliothèque  Nationale  de 
Paris  (franc.  20050',  tant  l'influence  liturgique  est  restée  prépondérante  sur  la  musique 
française  à  ses  origines. 

Mais  après  cette  première  période  d'hésitations,  de  tâtonnements,  d'essais,  qui 
va  jusqu'au  treizième  siècle,  il  paraît  d'après  la  graphie  musicale  des  manuscrits  que 
nous  entrons  résolument  dans  une  voie  nouvelle.  Que  s'est  il  donc  passé"?  les  théo- 
riciens, se  rendant  compte  de  l'insuffisance  rythmique  de  la  langue  vulgaire,  ont 
cherché  dans  la  musique  elle  même  le  rythme  et  la  mesure.  Sous  l'influence  des 
idées  théologiques  et  philosophiques,  ils  ont  cherché  dans  la  perfection  ternaire  l'élé- 
ment générateur  de  la  nouvelle  doctrine  musicale  et  toute  une  théorie  mensuraliste, 
née  au  douzième  siècle,  a  inspiré  l'œuvre  musicale  des  troubadours  et  des  trouvères 
français. 

Le  monument  le  plus  imposant  de  cette  civilisation  musicale  est  constitué  par 
l'ensemble  de  nos  manuscrits  chansonniers  provençaux  et  français,  dont  la  majeure 
partie  se  trouve  à  la  Bibliothèque  Nationale  de  Paris  et  qui  sont  les  assises  fonda- 
mentales d'une  histoire  de  la  musique  française  au  treizième  siècle.  Ils  contiennent 
les  œuvres  de  nos  vieux  poètes  lyriques,  chevaliers  batailleurs  ou  galants,  à  linspi- 
ration  infiniment  variée.  Leurs  noms?  depuis  les  plus  vieux,  comme  Conon  de  Bé- 
thune,  Huon  d'Oisi  ou  Blondel  de  Neele,  jusqu'aux  plus  jeunes  à  la  fin  du  siècle  de 
saint  Louis,  nous  en  connaissons  près  de  deux  cents  et  parmi  eux,  toutes  les  classes 
de  la  société  féodale  ont  leurs  représentants,  il  y  a  des  jongleurs  errants  et  sans 
nom,  il  y  a  aussi  des  grands  seigneurs  et  des  rois,  comme  Thibaut  de  Champagne. 
Leur  œuvre?  elle  est  multiple.  Tantôt  les  trouvères  parent  de  leur  élégance  artis- 
tique des  pastiches  de  poésie  populaire,  comme  le  genre  de  la  pastourelle,  tantôt 
les  grands  chants  d'amour  posent  les  règles  de  l'amour  courtois;  tantôt  enfin,  le 
poète,  désabusé  des  joies  humaines,  cjui  n'ont  laissé  que  de  l'amertume  dans  son  âme, 
revient  à  la  source  divine  de  l'amour  et  chante  la  \'ierge  Marie  dans  la  même  forme 
que  les  louanges  de  sa  dame. 

Avant  de  présenter  ici  quelques  unes  des  pièces  de  notre  recueil    pi.  \'II1  à  XX) 


transcrites  en  notation  moderne,  il  faut  donner  sommairement  quelques  aperçus  sur 
la  notation  des  musiciens  mensuralistes  au  treizième  siècle. 

On  a  appelé  cette  notation  proportionnelle,  parce  que  les  valeurs  qui  la  composent 
sont  entre  elles  dans  un  rapport  constant  établi  sur  le  principe  de  la  mesure  ternaire. 

\  oici  les  principales  règles  de  ce  système,  telles  que  nous  pouvons  les  déduire 
de  renseignement  des  théoriciens  du  moj-en  âge,  telles  aussi  qu'elles  s'appliquent  aux 
monuments,  qui  nous  sont  restés  de  cette  civilisation  musicale,  et  dont  nous  repro- 
duisons quelques  morceaux  dans  notre  recueil. 

La  double  longue  vaut  deux  longues  parfaites 

n  =  1  1 

La  longue  parfaite  vaut  trois  brèves  parfaites 

1  ■    ■    ■ 

è-        J   i  J 
La  brève  parfaite  vaut  trois  semibrèves 

■     :      ♦    ♦    ♦ 

Une  brève  entre  deux  longues  parfaites  rend  imparfaite  la  première  de  ces  deux 
longues,  qui  ne  vaut  plus  alors  que   deux  temps 

■i        ■        1 
J        J    I    J 
De  deux  brèves  entre  deux  longues,   la  première  est  parfaite,    mais   la   seconde 
est  imparfaite,  c'est-à-dire  de  deux  temps 

1        ■        ■       1 

Le  but  de  ces  altérations  est  de  conserver  toujours  la  mesure  ternaire. 

Tels  sont  les  éléments  fondamentaux  de  la  notation  proportionnelle,  cette  écri- 
ture musicale  comprend  toutefois  un  chapitre  très  difficile  et  très  obscur,  qui  ne 
saurait  trouver  sa  place  dans  cet  exposé  sommaire,  c'est  celui  des  ligatures.  Les 
ligatures  de  la  notation  proportionnelle  sont  des  groupements  de  notes,  qui  perdent 
leur  individualité  pour  prendre  des  valeurs  nouvelles  commandées  par  leur  place  dans 
la  ligature  et  la  forme  même  de  la  ligature.  Voici  les  principales  d'entre  elles,  ac- 
compagnées de  leur  résolution: 

P-        =        O  =         =        O 

^    -    j3^-  h  =    iAi^- 


II 


Une  question  nouvelle  a  été  dans  ces  dernières  années  soulevée  par  l'érudition 
allemande,  relativement  à  la  transcription  en  notation  moderne  des  œuvres  profanes 
du    12'  et  du   13''  siècle. 

Certains  musicologues,  Hugo  Riemann  en  tête,  ont  avancé  et  soutiennent  encore 
que  les  règles  de  la  notation  proportionnelle  ne  sauraient  concerner  les  mélodies 
monodiques  des  troubadours  et  des  trouvères  français  et  qu'elles  ont  été  faites 
uniquement  pour  permettre  aux  musiciens  d'écrire  leurs  compositions  harmo- 
niques. 

Nous  croyons  pour  notre  part  que  M.  Hugo  Riemann  et  ses  disciples  commettent 
là  un  excès  de  systématisation  et  que  le  point  de  départ  de  leur  erreur  provient 
d'une  connaissance  incomplète  de  nos  manuscrits  chansonniers.  A  leur  théorie, 
qu'aucun  texte  n'étaye  et  qui  est  toute  personnelle,  nous  pouvons  au  moins  opposer 
les  deux  faits  suivants: 

A.  Dans  certains  manuscrits,  comme  les  deux  mss.  franc.  844  et  12  615  de  la 
Bibliothèque  nationale  de  Paris,  il  y  a  à  la  fois  des  pièces  monodiques  et  des  com- 
positions harmoniques:  les  unes  et  les  autres  sont  notées  de  la  même  écriture  et  par 
la  même  main.  Comment  la  notation  aurait  elle  selon  les  cas  deux  significations, 
sans  que  nous  en  soyions  prévenus? 

B.  Le  ms.  franc.  846  de  la  même  bibliothèque  est  une  merveille  de  calligraphie 
musicale.  On  n'a  cju'à  se  reporter  au  fac-similé  que  nous  en  donnons  (pi.  XI; 
pour  voir  la  distinction  que  le  copiste  fait  scrupuleusement  des  longues  et  des  brè- 
ves, pour  suivre  le  rythme  modal  de  cette  pièce.  Si  vraiment  il  n'y  avait  pas  lieu 
de  respecter  la  valeur  proportionnelle  des  notes  de  cette  écriture  musicale,  on  voit 
mal  à  quelles  préoccupations  aurait  obéi  le  copiste  de  ce  manuscrit. 

Pour  notre  part  nous  penchons  vers  une  autre  solution  du  problème,  aussi  légi- 
time et  plus  scientifique,  car  nous  respectons  avec  elle  les  enseignements  des  théoriciens 
médiévaux.  Les  musicologues  allemands  viennent  nous  dire:  «la  mesure  ternaire  que 
ceux-ci  préconisent  est  artificielle  et  nous  la  négligeons  pour  l'ordinaire  de  propos 
délibéré».  Or,  c'est  là  une  initiative  toute  gratuite  et  nous  croyons  (ju'on  peut  con- 
server la  mesure  ternaire  du  moyen  âge  en  lui  superposant  un  rythme,  ternaire  ou 
binaire,  selon  les  cas,  approprié  au  sens  musical  de  la  mélodie. 

.Soit  comme  exemple  la  pastourelle  (Paris,  Arsenal,  fol.  414): 
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ma       da   -  moi  -  se    -   le,     m'a    -  mor  vous     pre  -  sent  jo"   -    li     -    ve    -    te  -  ment. 

La  traduction  brutale,  conformément  aux  règles  franconiennes,  serait  celle  qui  suit. 
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Mais  pour  être  fidèle,  cette  transcription  n'en  est  pas  moins  un  grossier  mot 
à  mot.  sans  allure  et  sans  vie.  Il  manque  le  souffle,  le  mouvement.  Or,  si  nous 
réduisons  toutes  les  valeurs  de  moitié,  sans  en  altérer  le  rapport,  et  si  nous  les  fai- 
sons rentrer  dans  un  rythme  binaire  qui  semble  convenir  parfaitement  à  cette  mélo- 
die, nous  ramenons  la  vie  qui  paraissait  absente,  et  au  lieu  dune  lourde  mélopée 
nous  avons  la  gracieuse  chanson  qu'on  peut  lire. 
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Pastourelle. 
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se     -     le,  m'a  -  mor       vous   pre    -     sent  Jo  -  li  -  ve     -      te    -    ment. 

Point  n'est  donc  besoin  de  méconnaître  les  règles  anciennes  au  profit  de  théories 
nouvelles  et  arbitrairement  édifiées.  Tels  sont  les  principes  de  transcription  que  nous 
proposons  pour  toutes  les  mélodies  mesurées  du  XII"  et  du  XIIP  s.  et  dont  nous  allons 
montrer  l'application  sur  quelques  pièces  de  nos  fac-similés. 
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On-ques 


i>=Fy 


È 


^E3 


^ 


n'eu   en        mon  vi  -  vant  Deus  bons  jors:  J'ai     a      nom   mes-che  -  ans  d'à -mors. 

Adès  vois  merci  criant: 
Amors,  aidiez  vo  ser\'ant; 
N'ainc  ni  peu  trover  noiant 

De  secors. 
J'ai  a  nom  mescheans  d'amors. 

Hé!  trahitor  mesdisant 
Com  vos  estes  malparlant! 
Tolu  avez  maint  amant 

Lor  honors. 
J'ai  a  nom  mescheans  d'amors. 

Certes,  pierre  d'aymant 
Ne  desirre  pas  fer  tant 
Com  je  sui  d'un  douz  samblant 

Covoitoz. 
J'ai  a  nom  mescheanz  d'amors. 

Texte  de  Paul  Meyer,  /accueil  ifaiicicits  textes.     Paris  1877  in  8°. 
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Chanson  de  croisade. 
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l>       3  1, 


^ 


Por    cui 
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Je  souferrai  mon  damage 
Tant  que  l'an  verrai  passer. 
Il  est  en  pèlerinage 
Dont  Dex  le  laist  retorner! 
Et  maugré  tôt  mon  lignage 
Ne  quier  ochoison  trover 
D'autre  face  mariage; 
F'olz  est  cui  j'en  oi  parler. 
Dex! 

De  ce  sui  au  cuer  dolente 
Que  cil  n'est  en  cest  pais 
Qui  si  sovent  me  tormente; 
Je  n'en  ai  ne  gieu  ne  ris. 
Il  est  biaus  et  je  sui  gente, 
Sire  Dex,  por  quel  feis? 
Quant  l'uns  a  l'autre  atalente, 
Por  coi  nos  as  départis? 
Dex! 


fe    -    Ion    sunt    Sar  -  ra     -     zin. 

De  ce  sui  en  bone  atente 
Que  je  son  homage  pris: 
Et  quant  la  douce  ore  vente 
Qui  vient  de  cel  douz  pais 
Ou  cil  est  qui  m'atalente 
Volentiers  i  tor  mon  vis; 
Adont  m'est  vis  que  jel  sente 
Par  desoz  mon  mantel  gris. 
Dex! 

De  ce  fui  moût  deceiie 
Que  ne  fui  au  convoier; 
Sa  chemise  qu'ot  vestue 
M'envoia  por  embracier. 
La  nuit,  quant  s'amor  m'argue, 
La  met  delez  moi  couchier, 
Toute  nuit  a  ma  char  nue, 
Por  mes  malz  assoagier. 
Dex! 


Texte  de  Paul  Meyer,  Recutil  i  anciens  textes.     Paris   1877  in  S°. 


La  procession  de  Tabbé  Poinçon. 
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De  la  procession  ') 
Au  bon  abbé  Poinçon 
Me  covient  a  chanter: 
Hons  de  religion 
Ne  fist  mais  tel  pardon 
Par  son  pais  aler. 
Tout  a  fait  agaster 
Et  tout  mis  a  charbon 
S'il  ne  fust  si  proudom 
11  ne  l'osast  panser. 

De  la  procession 
La  croiz  et  le  baston 
Ont  chargié  Guienot 
Qui  ot  a  compaignon 
Gauterot  de  Greingnon 
Ranfroi  et  Denisot 
Et  maint  autre  vallot 
Et  maint  vilain  félon; 
Jusqu'où  Val  de  Suson 
N'ont  laissié  chacelot 


Jehanz  de  Trichastel 
I  vint  et  bien  et  bel 
A  la  procession; 
Avec  lui  maint  donzel, 
Oui  portent  penoncel 
Le  conte  de  Chalon: 
La  moiche  et  le  brandon. 
N'i  quiert  autre  joel: 
Ne  veinera  mais  cembcl 
A  Roins  ne  a  Loon 


Li  Loichars  de  Preingei 
Vint  devers  Pelerey 
Par  mi  Vilemurvi 
Xostre  abbes  li  mandey 
Que  destruisist  Lerey 
Et  si  non  lessest  mi 
V.t  il  a  tout  saisi 
Jusques  vers  Pelcrcy 
Ne  Fraignoy  ne  Ponccy 
Ne  mist  pas  en  obli. 


Par  devers  Duymois 
Vint  Girars  li  cortois 
Plus  blans  que  flors  de  lis 
Avec  lui  ses  Irois: 
Très  ci  qu'en  Digenois 
Ont  gasté  le  pais: 
N'i  laissent,  ce  m'est  vis, 
Orge,  froment  ne  pois 
Chargiez  VII  ^^  chamois 
En  ont  devers  aus  mis. 


Sanz  les  bues  viennois 
Dont  il  ont  cent  et  trois 
Chargiez  lor  accersis 
Qu'il  moinnent  en  Ausois; 
Il  nés  rendront  des  mois, 
Qu'il  ne  l'ont  pas  apris. 
Girars  torna  son  vis 
Par  devers  .  I.  marois 
Se  ne  fust  V^esinois 
Beligney  fust  maumis. 

Girars  s'est  bien  garniz 
De  portes,  de  postiz 
Por  fermer  sa  maison; 
N'i  covient  plaisseiz 
Ne  autre  rolleïz 
Se  de  viez  marrien  non. 
Or  li  doint  Dex  moisson! 
D'arches  est  bien  garniz. 
P'ox  est  qu'au  viel  oison 
Enseingne  le  pasquiz 


Li  filz  au  bon  llugon 
D'à  ceaus  près  de  Noiron 
Seit  bien  terre  gaster; 
N'i  a  laissié  monton 
Gelinc  ne  chapon 
Qu'i  ne  face  tuer 
Nuns  ne  l'en  doit  blâmer 
Qui  entende  raison, 
Car  fiiz  d'esmerillon 
Doit  par  droits  oiseler. 


l)  Longnon,  La  procession  du  bon  a/>/>c  Poncf.     Dans  la  Romania,  t.  XX\,   1901,  p.  19S.     Ponce,    fut    abbé    du  inona- 
stôre  cle  Saint-Scinc  vers   1240. 
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cuer  jo  -  ios,  Qui  chan-toit: 

Je  ne  fui  pas  corocos 

quant  l'oi  esgardee, 

ainz  en  fui  plus  amoros 

que  d'autre  riens  née; 

et  li  dis:   «  biau  fin  cuer  doz, 

je  sui  ca  venuz  a  vos, 

n'en  soiez  iree.  » 

Lors  la  pris  a  regarder 

fresche  colorée, 

si  la  conmenz  a  prier: 

«doce  savoree, 

vos  avez  mon  cuer  entier 

ne  vous  voilliez  elloignier 

trop  vos  ai  amee  » 

Quant  me  vit  vers  li  aler, 

si  s'est  sus  levée 

et  conmenca  a  crier, 

con  chose  effreee, 

«  biau  sire,  lessiez  m'ester, 

car  a  vos  ne  vueil  joer; 
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Sire,  sachiez  sans  doter 

je  sui  assenée 

au  plus  vaillant  bacheler 

de  ceste  contrée, 

et  il  m'aime  sanz  fauser: 

se  il  vos  voit  ci  ester, 

vos  avrez  mellee.  » 

Quant  vi  que  mon  biau  parler 

ne  ma  demoree 

m'a  tout  tome  a  chufler, 

mult  me  desagree, 

n'en  ot  en  moi  qu'airer: 

lors  m'en  pris  a  retorner, 

si  l'ai  adossée. 

Ele  conmence  a  huchier 

a  grant  alenee 

«par  Deu,  sire  chevalier, 

quis  avez  la  bee. 

mult  vos  doit  on  pou  prisier 

quant  sanz  prendre  un  douz  besier 

vos  sui  eschapee». 


Texte  de  Bartsch,  Romanztn  und  PastourdUn,  III,  3.   Leipzig  1870. 
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Fragment  de  Tournay. 
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Chanson  pieuse  du  XIII?  siècle. 
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Li  lous  prist  pes  a  l'agniel,  dous,  débonnaire, 
Ce  fu  Judas,  li  trahitres  deputaire, 
Quant  au  Juïs  le  bailla  pour  tel  aflaire 
Honni  soient  tuit  li  lou  de  tel  repaire 

Outréement. 
Qui  me  rendroit  .  .  . 

Honni  soient  lou  privé  et  lou  sauvache 
Je  ne  vi  onques  bon  leu  en  mon  aage 
Lou  sont  cruel  par  nature  et  plain  de  rage 
Quant  que  li  autre  ont  fait,  cil  ma  damache 

Fet  trop  grant. 
Oui  me  rendroit  .  .  . 


Il  est  plus  de  lous  u  siècles  que  d'agniaus 
La  char  menjuent  et  boivent  sor  les  piaus 
Li  riche  les  povres  metent  au  fuisiaus 
Helas!  de  ce  qu'e  a  faire  le  mien  duel 

Le  cuer  me  fent. 
Oui  me  rendroit  .  .  . 

Agniaus  dous,  plus  dous,  très  dous,  douce  covrée 
Agniaus  conment  remaing  seule  et  esgarée 
Agniaus  conment  serai  mes  reconfortée 
Mors  quar  vien  et  si  m'oci  guele  baée 

Plus  n'atent 
Oui  me  rendroit  .  .  . 


Jeu  de  Robin  et  Marions. 


n\M.\\i 


iW  pir  p  r  piM^r  pir  p^ 


pir  pr  p 


Ro-bin,  par  l'a-me  ten     pe-re,Ses-tu    bien  a  -  1er        du  piet?       G  -  il,    par  l'a -me  me 


fe 


^ 


i: 


Mmi 


^ 


pr  pip^'P  p. 


i=^ 


^ 


É'  \    m 


me-re!  Re-gar  -  de     comme  il         me    siet       A-vant     et    ar-rie     -     re       be-le,  a-vant 


^  p  ^-  N  •>\^  pir  p  r  pip  p  r  pip'^'Pp^ 


et    ar-rie  -   re.  Ro-bin,  par  l'a-me  ten     pe-re!Carnous  fai        le  tour    dou  chief 


^^ 


hlJ  ff  JQJJ^ 


^  pM  pr  P  ir  p  r  P  ip^^p-i^^'i^'^  ^'''  ^^ 


Ma-rot,  par  l'a-me  me    me-re!j'en  ven  -  rai     moût  bien      a    chief    I  fait    on  tel  chie  -  re 
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^m 


^  p  ir  p  r  p  If  p  r  p 
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it 


be-le,    i      fait       on    tel  chie     -    re  ?  Ro-bin,    par    l'a-me    ten       pe  -  re,  car  nous 
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fai    le    tour    des  bras.        Ma-rot,   par  l'a-me    me    me-re, tout  en  -  si        con  tu        vau- 
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ras,    Est  chou    la  ma-nie    -  re     be-le,  est  chou  la  ma-nie  -  re.        Ro-bin,  par  l'a- me  ten 


fe 


pir  p  r  pir  p^ 


r  p  r  pip^'Pf 
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pe-re,  ses   tu      ba  -    1er  au  se-rain?  O -il      par  l'a-me   me    me-re,mais j'ai 
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trop  mains  de      cha-viaus   de-vant  queder-rie   -    re,   be-le,  de-vant  que     der-rie   -    re. 


Dès  la  fin  du  treizième  siècle,  des  modifications  apparaissent  dans  la  notation 
musicale.  Le  \ieux  chant  liturgique  reste  immuable,  figé  dans  la  tradition  canonique, 
mais  la  musique  profane  commence  l'évolution  qui  va,  par  degrés  insensibles,  l'amener 
sans  arrêts,  sans  défaillances,  jusqu'à  l'époque  classique,  jusqu'à  nous.  Alors,  ainsi 
qu'on  le  peut  voir  à  la  planche  XX  qui  donne  le  fac  similc  d'un  rondeau  de  Je- 
hannot  de  Lescurel,  composé  dans  les  premières  années  du  quatorzième  siècle,  une 
complexité  plus  grande  s'introduit  dans  la  séméiographie  musicale.  Les  notes  de 
valeurs  différentes  s'entremêlent,  les  ligatures  se  compliquent  et,  de  fait,  on  sent  une 
inspiration  plus  moderne,  nous  dirons  même  très  moderne,  dans  ces  rondeaux. 


(J  =  M.  92.) 


Rondeau  de  Jehannot  Lescurel. 


Lasse,  et        point   ne  li        a    -    gré 


-    e. 
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Et         de    quelle 
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eu-re  fu-i     né-e      Quand  je  n'ai    lo    -     ial       a 
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A-  mours  douce  et 


rez     le    de 
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J'ai  grant  paour  que  il  n'ait 
AUieurs  mise  sa  pensée; 
Ouar  tant  est  de  dous  atrait 
Sa  guise  si  savouré[e', 
Qu'aucune  autre  énamourée 
L'a  at[r]ait,  ce  croit,  a  mi. 
Amours  douce  et  desirrée. 
Enamourez  le  de  mi. 


Ses  regars  m'a  du  cors  trait 
Mon  cucr:  ainsi  m'a  navrée 
Doucement;  très  bien  me  plait 
Dex!  s'ausi  m'avoit  donnée 
S'amour,  plus  beneurée 
Ne  seroit:  pour  ce  vous  pri, 
Amour  douce  et  desirrée, 
Enamourez  le  de  mi. 


Le  fragment  de  Guillaume  de  Machaut,  que  nous  donnons  ensuite,  (pi.  XXI)  nous 
met  en  présence  du  musicien  et  du  poète  le  plus  considérable  du  quatorzième  siècle. 
Alors,  Philippe  de  Vitry,  qui  fut  son  contemporain  et  que  nous  connaissons  comme 
un  grave  réformateur  de  la  théorie  musicale,  a  déjà  changé  bon  nombre  d'éléments 
de  la  doctrine  ancienne:  ainsi  le  rythme  binaire  s'est  introduit  dans  le  notation,  ainsi 
des  valeurs  plus  petites  que  la  semibrève,  telle  la  minime,  ont  fait  leur  apparition. 
Avec  ces  éléments  nouveaux,  nous  nous  acheminons  vers  la  notation  moderne  et  les 
derniers  fac  similé  de  notre  recueil  accentuent  encore  les  caractéristiques  de  cette 
évolution. 

Nous  choisissons  dans  l'immense  œuvre  lyrique  de  Guillaume  de  Machaut,  une 
chansofi  baladée,  ou  la  musique  est,  comme  la  poésie,  assujettie  à  des  règles  de  forme 
fixe,  qui  endiguent  trop  souvent  l'inspiration  créatrice  et  en  dessèchent  la  fleur. 
Quand  on  connaît  une  pièce  de  chaque  style,  on  peut  dire  qu'on  connaît  l'œuvre 
entière. 


(J)-.  M. 
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Chanson  baladée. 
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Le  -  yau  -  té   vueil   tous  jours  mainte  -  nir  Et       de       cuer  ser    -   vir  Ma    da-me 
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de-bon-nai    -    re 


Moncuer  v  vueil  et        mon  de -sir        Met-tre  sans  re  -  trai  -  re 
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Ne  ja  nem'enquier    de-par-tir     Einsvueil  tou-dis       fai-re 


Son      très   dous  vo 
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yau  -  té  vueil  tous  jours  mainte -nir        Et      de    cuer  ser -vir  Ma  da-me  de-bon-nai-  re. 
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Mais  Amour  fait  mon  cuer  languir 

et  si  m'est  contraire 

n'elle  ne  me  deingne  garir 

ne  je  ne  puis  plaire 

a  la  belle  que  j'aim  et  désir, 

qui  a  son  plaisir 

me  puet  faire  et  defifaire. 

Loyauté  vueil  tous  jours  maintenir 

et  de  cuer  ser\'ir 

ma  dame  débonnaire. 


Las!  si  ne  say  que  devenir 

ne  quelle  part  traire 

quant  aler  ne  puis  ne  venir 

au  très  dous  repaire 

ou  celle  maint  qui  me  fait  morir 

quant  veoir  n'oïr 

ne  puis  son  dous  viaire. 

Loyauté  vueil  tous  jours  maintenir 

et  de  cuer  ser\ar 

ma  dame  débonnaire. 


Le  beau  manuscrit  de  Chantilly,  auquel  nous  empruntons  la  planche  XXII.  nous 
donne  les  spécimens  les  plus  compliqués  et  les  plus  curieux  de  notation  musicale  au 
début  du  quinzième  siècle.  On  sait  qu'un  des  procédés  employés  alors  pour  la  re- 
présentation des  notes  en  valeur  binaire  fut  de  les  colorier  en  rouge  [notae  rubatae), 
mais  un  peu  plus  tard  on  les  évida  et  il  ne  resta  plus  que  le  contour  au  trait 
[notae  vacuaé)  :  ce  fut  l'origine  de  la  notation  blanche,  telle  que  nous  la  rencontrons 
dans  les  planches  XXIII  et  XXIV.  Le  canon  circulaire  de  Baude  Cordier  que  nous 
publions  ci-après  est  une  fantaisie,  dont  la  compréhension  est  malaisée:  le  siècle  qui 
la  créa  n'était  que  peu  porté  à  la  simplicité.  M.  Hugo  Riemann,  à  qui  nous  avons 
soumis  cette  pièce,  a  bien  voulu  nous  adresser  la  résolution  suivante  et  nous  ne 
croyons  pas  que  Ton  puisse  faire  mieux. 


Canon  circulaire. 


Fin. 
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Il  y  a  peu  de  chose  à  dire  sur  la  pièce  fac  similisée  à  la  planche  XXIII.  sinon 
que  cette  mélodie,  prise  dans  le  Chansonnier  dn  XV''  siècle,  est  un  pur  chef  d'œuvre 
de  grâce  naïve  et  d'inspiration  facile.  Il  y  a  une  réaction  sensible  avec  les  raffine- 
ments savants,  que  nous  pouvons  constater  dans  la  pièce  qui  précède.  La  notation 
elle  même  s"est  faite  plus  claire  et  désormais  le  rythme  binaire  a  conquis  droit  de 
cité  à  coté  du  rythme  ternaire  des  anciennes  doctrines  mensuralistes. 

Chanson  du  XV?  siècle. 
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vous  pry  quil  vous        plai 

Comment  le  saluroye 
quant  point  ne  le  congnois? 
— .     Il  est  bon  à  congnoistre, 
il  est  de  blanc  armé. 

Il  porte  la  croix  blanche 
les  espérons  dorez 
et  au  bout  de  sa  lance 
unç  fer  d'arçent  doré. 


se 
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— .     Ne  plorés  plus,  la  belle, 
car  il  est  très  passé, 
il  est  mort  en  Bretaigne, 
les  Bretons  l'ont  tué. 

J"a}'   veu  faire  sa  fouce 
l'orée  d'ung  vert  pré 
et  veu  chanter  sa  messe 
a  quatre  cordelliers. 


Enfin  le  fragment  de  XOdhecaton,  qui  termine  notre  recueil,  termine  aussi  la 
période  des  manuscrits  en  ouvrant  celle  des  imprimés.  Ottaviano  dei  Petrucci  fut, 
à  cette  date  de  1501,  le  premier,  qui  appliqua  à  la  musique  l'art  de  l'impression.  La 
netteté  d'exécution  est  admirable  et  la  rareté  de  \  Odhecaton  donne  à  l'exemplaire 
que  possède  le  Conserv^atoire  de  musique  de  Paris  un  pri.\  inestimable. 

On  peut  voir  que  nous  n'avons  pas  cherché  à  faire,  même  sommairement,  un 
tableau  des  origines  de  la  musique  française.  Mais,  en  montrant  sous  leur  forme 
la  plus  e.Kacte  les  monuments  caractéristiques,  qui  jalonnent  cette  histoire,  nous  avons 
voulu  taire  voir  qu'aux  siècles  mêmes  où  notre  musique  française  est  le  plus  complète- 
ment ignorée  du  grand  public,  elle  n'existe  pas  moins  d'une  façon  stable  et  perma- 


nente  et  surtout  qu'elle  est  liée  indissolublement  aux  manifestations  de  notre  littéra- 
ture lyrique.  Aussi  bien  la  conclusion,  à  laquelle  nous  désirons  nous  tenir  est  que, 
puisque  dans  les  manuscrits,  qui  nous  donnent  fidèlement  et  originairement  létat 
ancien  de  notre  poésie  lyrique  avant  le  seizième  siècle,  la  musique  est  la  compagne 
obligée  de  tout  un  développement  littéraire  que  les  contemporains  n'ont  point  conçu 
sans  elle,  il  importe  que  nous  admettions  aussi  cette  conception  de  la  vieille  lyrique 
française  du  moyen  âge  et  que  les  trouvères  et  les  troubadours,  que  Jehannot  Les- 
curel,  que  Guillaume  de  Machaut,  nous  apparaissent  comme  des  musiciens  autant  que 
comme  des  poètes. 


PLANCHE  I. 

XP  siècle. 

Poème  de  la  Passion. 

Bibliothèque  de  Clermont  Ferrand,    189. 

Ce  texte  célèbre,  un  des  plus  anciens  de  la  langue  française,  remonte  au  X«  siècle.  Il  a  été  l'objet  de  nombreuses 
études  et  publications,  dont  la  bibliographie  se  trouve  dans  t Altfranz'osisches  Vbungsbuch,  de  W.  Fôrster  et  E.  Koschwitz 
(Heilbronn,  1884  .  Les  quatre  premiers  vers  sont  notés  en  nenmes:  il  est  donc  impossible  d'en  donner  une  traduction 
musicale  scientifiquement  exacte. 

Hora  vos.   die  vera  raizun.   de  Jesu  Chm/i 
passiun.  lossos.  affanz.  vol  remembrar 
per  que  cest  mund  tôt  a  salvad 
Trenta  très  anç  et  al  ques.  plus  des  que 
carn  près,  interra,  fu  per  tôt  obred 
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CHANSONS    PIEUSES    EN    LANGUE    D'OC 
Bihl.  \at.  —  la  t.   Ji3g 


PLANCHE  II. 


XIP  siècle. 


Chansons  pieuses  en  langue  d'oc. 

Paris,  Bibl.  Nat.,  ms.  lat.  1139,  fol.  49  r°. 

Le  ms.  lat.  1139  faisait  autrefois  partie  de  la  bibliothèque  de  Saint-Martial  de  Limoges:  la  notation  musicale  en 
neumes  à  points  superposés  est  caractéristique  des  manuscrits  de  cette  provenance.  Les  quatre  premières  lignes  de  notre 
facsimilé  appartiennent  h  une  pièce  mi  latine,  mi  provençale;  la  pièce  qui  commence  avec  les  quatre  dernières  lignes  est 
entièrement  provençale.  Elles  sont  toutes  deux  éditées  par  P.  Xleyer,  Anciennes  poésies  religieuses  en  langue  d'oc  dans  la 
Bibliothiquc  de  VEcolc  des  chartes,  5*  série,  t.  I  (1860;,  p.  495  et  tir.  à  part.  p.  17,  Paris,  1860;  et  la  seconde  plus  récem- 
ment dans  Bartsch,  Chrestomathie  provençale.  Eberfeld,  4=  éd.  (1S80;,  p.  19.  Une  traduction  des  neumes  a  été  essayée  par 
l'abbé  Raillard,  Explication  des  neumes,  Paris,  s.  d.,  mais  dans  tous  les  exemplaires  de  cet  ouvrage,  que  nous  avons  eu 
entre  les  mains,  cette  partie  du  volume  fait  défaut. 


cum  tu  o  dit  o  crei  a  lui  me  do  e  nVautrei  Ego  wirgo  Ancela  soi 
damrideu  si  cum  tu  o  dit  o  cre  eu  maire  serai  damrideu  E  pois 
L'angels  es  deu  cel  vengut  e  la  dompna  l'a  creut  prr  tal  n'esmes 
erumbut  de  virginc  Eu  vos  ai  dit  mon  talan  e  vos  dijat  en  avan 
chaques  \ers  nous  ab  nos  jan  de  y'wgmc.  Vers^/.v  sancte  Marie 
O  maria  deu  maire  deu  t'es  e  tîls  e  paire.  Domna  preia  prr  nos 
to  til  lo  glorios  E  lo  pair  aissamen  pr^ia  prr  tota  jen  E  c'el  no  nos  so- 
cor  tornat  nos  es  a  plor  Eva  creet  serpen  un  agel  resplanden 
"Per    so    nos    en    vai    gen     deus     nés     om     veramen    Car     de     femna     nasquet 
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PLANCHE  V. 

XII?  siècle. 

Chanson  à  Saint  INicolas. 

Paris,  Bibl.  Nat,  ms.  lat.  3461  A,  fol.  18  r°. 

Cette  pièce,  farcie  de  latin  et  de  français,  est,  croyons  nous,  inédite.  Elle  résume  les  principales  phases  de  la 
légende  de  saint  Nicolas.  La  mélodie  rappelle  assez  bien  celle  de  la  prose  liturgique  par  son  caractère  simple  et  sylla- 
bique.  La  notation  est  de  provenance  orientale,  on  pourrait  la  rattacher  .1  l'écriture  des  manuscrits  messins.  Cf  P.  Meyer 
et  G.  Raynaud.   Chanso/tnier  <k  sainl-Gtrmain  des  Prés  facsimilisé  dans  la  collection  de   la  Sociétc  des  Anciens  Textes. 

Au  bas  additions  du  XlVe   siècle. 

L'état  de  la  reliure  n'a  pas  permis  de  comprendre  dans  le  fac-similé  la  marge  intérieure  du  volume;  dans  plusieurs 
lignes  même,  la  première  lettre  n'a  pu  être  reproduite:  elle  est  indiquée  entre  crochets  d.ins  la  transcription. 

Le  texte  est  très  altéré. 


■       t 


[N]i-cho-la-us  ho-di-e    fit  crtz<sa  le-ti-ci- e    fi-li-i    ec-cle-si-e    lo-es  le  roi  deglo-ri-e  del  si-gnor 


— ■ — ■ 

[c]ui  fes-te  est  hui  jo-iose  est    la  me-mo-ri  -  e  grans  ver-tus  fist  dews  por   lui   si  com  nos 
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[d]ist  l'es-to-ri-e    Ni-cho-la-i   pr.'^-su-lis  vii'-tus  a   cu-na-Du-Its  cla- ru-it   mi-ra-cu-iis    o-es 

[co]m  doche  enfance  une  fois  el  merkedi  de  lait  p/ ist  suste;/na«ce  ef  vient 
[j]us  el  venredi  si  grans  fu  s'astenance.  Nicholao  débiter  ne  sit  famé  perditor 
[n^^c  pudoris  venditor  ses  filles  en  pue  ploe.  Nicholas  atent  la  nuit  crient 
ke  nns  ne  la  voie,  jeté  l'or  si  s'en  refuit  honor  lor  rent  ef  joie.  Nicholauw 
[sjupplici  vox  clamât  pontifici  dignu;;/  clero  prctici.  m/clt  ama  dais,  son  estre.  m/.'lt 
[f]u  plains  d'austorité  q?/ant  par  la  vois  celestre  de  sa  mirre  la  cité  i  fu 
[f]ais  eveske  c/  meistre.  Nicholae  p;'<?pera  très  'p-ihus  rwnium^ra)  sum?^5  nos  libéfra 
[tr'es  tAhiis  connwiierSi.  àeiis  tant  vait  fois  p^^rfite  m;/lt  ert  Ions  sekinc  son 
[c]ors  ei  près  en  esperite.  q/^ant  d^?/s  les  prisons  mist  fors  tos  trois  par  sa  mé- 
rite. Nicholao  comité  naute  nil  metuite  chrw/ws  est  cjiiii  milite  tote  est 
[l]a  mers  série  vos  fait  il  ki  mapelés  près  sui  ke  vos  aie  je  sui  a  vos 
ne  cremés  je  ne  vos  faira  mie. 

Nobile  vincendi  genus  est  paciensia.   vincit 
Oui  patit?^;'.   si  vis  vincrre  disce  pati 
Magnum  pr^latum  faciunt  lucra  magna  pilatum 
Oderunt  prccare  mali  formidine  pêne 
Oderunt  prccare  boni  virtutis  amore 
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CHANSON    A    SAINT-NICOLAS 

Bibl.  Xal.  —  /cj/.  J^6/.  /l 
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LETABUNDUS  "  >"«"«"  o  "  ^o«<«,f 


PLANCHE  VI. 

XIIP  siècle. 

Traduction  en  vers  français  de  la  prose    Letabundus  . 

Paris,  Bibl.  Nat,  vas.  franc.  2163,  fol.  224  r '. 

Le  mannscrit,  dont  une  page  est  ici  reproduite,  contient  un  recueil  de  miracles  à  la  Vierge  du  trouvère  Gautier  de 
Coincy,  dans  lequel  sont  intercalées  un  certain  nombre  de  chansons  pieuses,  telle  cette  ancienne  traduction  en  vers  de 
la  célèbre  prose  Lctabiiniliis.  Le  début  seul  est  ici  reproduit,  mais  nous  donnons  intégralement  la  pièce  dans  Tlntro- 
duction   'p.  8  . 

Le  texte  se  trouve  dans  1  édition  des  Miracles  de  la  SaîiiU   Vierge,  de  1  abbé  Poquet.     Paris   1S57,  in-4°.  p.  754. 


te     doie      a     genouz     saluer 


Un. 


Eve.       A\'e     rois     est     des     angres     fruct//.f     vent/'is 
giu      no     vuelent      croire      tuit      fussent      or      brui.      de      l'espine      ist      la      rose 


(t  la  fleur  de  la  ronce.  voer  m«It  bien  dcvroient  li  murtrier  larron  ce. 
Eve.  Ave  virge  marie  des  le  tans  pharaon,  fus  tu  préfigurée  par  la  ver- 
ge aaron.  li  doz  fruit  de  ton  ventre  bien  nos  senefia.  la  verge  sanz  ra- 
cine, qui  si  fructefia.  Eve.  Ave  virge  ysaïes  bien  te  prophetiza.  da- 
niel  iheremies  chascuns  tauctoriza .  assez  dame  anoncierent  toi  et 
ta     nacion.      mil     anz     et      plus     assez     ainz     lïncarnacion.        Eve.       Ave     dame     ro- 

miel  et  lait  deguoterent  li  haut  tertre  et  li  mont, 
alaita  \hes\i  criz.  giu  ne  verront  goûte  si 
qwant  tant  t'amomes  tuit  sont  d'ire  acoré. 
dathan  et  choré.  tant  les  het  mes  corages 
rois  jes  feroie  toz  en  un  puis  noier.  Eve. 
toz  li  monz  fust  dampnez.  mais  diex  t'out  porveue 
nez.  por  saner  la  grant  plaie  dont  eve  nos 
et  heneure  ja  l'amor  dieu  n'avra.  Eve.  Ave 
empiumentée.  sont  tuit  cil  qui  bien  t'aimewt 
e  !  .  pucele  empiumentée  tu  flaires  plus  pieu- 
ment.  a.  cinc.  c.  mile  dobles  de  basme  et  de  plument.  Eve.  Ave  vir- 
ge marie  prions  tuit  de  cuer  fin.  qu'avec  celui  nos  face  vivre  et  du- 
rer sanz  fin.  qui  por  nos  doner  vie  en  la  '  croiz  dévia,  sa  chançon  ci 
flnée     li     prieus     de     vi     a.     Eve     a     mort.        De     incarnacione     et     nativitate     ào7H!n\. 


sée    vint    des    cex    et    d'amont 
q//ant      tes      saintes      mameles 
venra      antecriz.        Eve.         Ave 
Giu     cui      terre     engloute     com 
je     ne     le     puis     noier .      s"ere 
Ave     se     tu     ne     fusses 
ainz      que      fust       adans 
navra.      qui      ne      t'aime 
pucele        piue       pieument 
et       servent       pieument . 
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fan  -  ter    fit    cor-rup-ta        Li    fiz    dieu     li    pius     li     doz    en   croiz   mo-rut   por  nos   toz 


PLANCHE  \'II. 

Année   1265. 

Prière  à  la  Yierge. 

Bibliothèque  de  Boulogne-sur-Mer,   1 1 9. 

Il  y  a  pea  de  chose  à  dire  sur  cette  pièce  écrite  à  deux  voix  avec  le  ténor:  M  attire.  La  notation  se  rapproche  de 
celle  de  la  planche  V.  Ce  qui  est  particulièrement  curieux,  c'est  l'annotation,  qui  termine  la  chanson  et  nous  donne  la 
date  exacte  à  laquelle  cette  pièce  fut  composée. 
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Vir-gne  glo-ri-eu-se    et  me-re  diu  cla-mé-e.sour  tou-tes  les  au-tres  da-mes  hies-teshou-ne-ré-e. 
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Ma  -  ne  -  re . 
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H.  WCLTElf,  étiittur 


PRIÈRE    A    LA    VIERGE 
Bibl.  de  lioiiloiriic-siir-Mer 


Pl.  VIII 


i^  AmCiC  citi  II  1>Ù  ùttit  »H'i.T 

4:'l'  ii<t*«r«!r'i»t*'"'hm»u'"'*^Hn«.'4? 
ciit' (V*  nMit-  Inî  vil tutiC  cv'f  Ui.L* 
f^  N»  nX  fî-t-tiit-  »7icin»iHCihi.'tt 

«,n«rin*i  j.l♦«rfiJ^^4l-Avuou*'- 
«)  tw>  A»  ttcCiu  tTJttitc  Ccht  ?4îli' 

^rh«  fa  Ani^)»^tfi-  A'ii^c  Mmii' 
^A\'x\CC'  kl  tVrattt^tf  fl<>i  A.' 
^«  f  ^<V  cTfrJ  /(l'C  nMi  ivf  .tmot  »  «-f 
iVvf>-*  ^nuri"  -?  ^:CYC<t\W\fnrii  Cn-r 

fa«rc^  lu-  A?  ot  a^Af  uji«-l»KHf 
r»-'  4titfit~  ftiuVMrHi'^rïii  fu.«rf  " 

cuti  AHtf  fil  ^r-  c»  »V»iu"ili4.»  uvfvA 
<*nnn«:ffifltrC  "*  ''  '" ''f*« 


il  11' 


.^^ 


i^'H 


vtt 


U»«r  Va  jtanr  ri  «m^uiiuV 


1  -  -Ti^  "V: 


'tuNimt'tf  «^ritii'-nH tc~t<4i«tfit(« 


'a>i  M'tu»tl|   <r0i  U*    C0i  uaïC 


i: 


W  «u»-  Al/ ,  aUAfttf  ecn-uOt- 


P 


Airt»r 

fi  ttutitc  «Il  A\^ù-niCntc->  kf 
m*rtr  mf!.»r  ta  LiftV'HiniiMiAr 

\-  OîiT^  ûv  Atv  iLciil  UC<ntoiir 

»tt«.*i*o^U*'i.o  1  r^'Oi  II*  «^  ici  iKjT' 
WMtrarU'imiiT-  A-'tturcivî 


I 


W.   WBLÎtft,  ediUur 


Ateliers  0.  A.  Longuet 


CHANSON    A    LA    VIERGE 
JUN.  .Wil.  —  /)•.  jSJ6 


PLANCHE  Vin. 

XIIP  siècle. 

Chanson  à  la  Vierge. 

Paris,  Bibl.  Nat.,  ms.  fr.  1536,  fol.  112  r°. 

Nous  avons  dans  cette  pièce  un  exemple  des  fantaisies,  quelquefois  un  peu  puériles,  de  la  versification  française 
du  treizième  siècle,  le  premier  mot  de  chaque  vers  répète  la  rime  du  vers  précédent.  Une  telle  recherche  de  la  difficulté 
technique  se  poursuit  forcément  aux  dépens  de  la  pensée.  La  notation  musicale,  très  nette,  est  conforme  aux  règles  de  la 
théorie  mensuraliiste. 


Dame  de  cui  li  b/Vn  sunt  reco- 
dé racorde  moi  a  ton  fil  ci  acorde 
trop  m'ont  a  lui  mi  pechié  des- 
cordé, plorant  te  pri  ke  tu  fâches 
l'acorde  pucele  a  toi  vont  tout 
li  descordé  car  la  dois  es  de  pais 
et  de  concorde  fluns  de  douchour 
fluns  de  miséricorde  quawt  toi  pla- 
ira tost  m'aras  acordé.  Puchele 
ou  keurent  tout  li  desvoié  a 
droite  voie  avoie.  mais  desvoi- 
és  est  par  toi  avoiés  li  rois  ki 
est  vérités  vie  et  voie,  dame  ^ar 
cui  s////t  tout  hicw  envoie  tel  volet- 
te de  toi  servir  m'envoie.  k'en 
paradis  ta  clere  fâche  voie.  rav- 
oie  moi  lonc  tans  ai  forvoié. 
Forte  du  chiel  fontaine  de  of^'ant 
coin  bon  fu  nés  ki  t'aime  sert  et  pri- 
se, a  toi  servir  s'est  tous  aers  et 
p/'is  ki  ta  doucheur  douce  dame 
a  aprise.  ki  de  t'amour  flor  de 
p/is  est  esprise.  toutes  amours 
gete  puer  et  desprise  ki  hiew  te  sert 
puchele  hicn  aprise  ja  n'ert  de 
mort  engigniés  ne  sospris. 

Dame  tant  fus  par  pensée  et  ^ar 
fais  esmerée  nete  et  pure  et  par- 
faite ke  de  ta  char  vaut  li  rois 
estre  fais  ki  de  noient  toute  co- 
se  avoit  faite  dame  p^r  cui  fu  es- 
tains  li  meffais.  ke  eve  avoit 
fait  ki  trop  estoit  meffaite  a 
ton  dous  fil  par  ta  douchour  m'a 
faite  des  grans  pechiés  dont  vers  lui 
sui  meffaite. 


t^ 


^ 


^  r-  p.  1  ^ 


Me  -  re     diu   vir  -  ge     se  -  né  -  e 


ne 


T  J     1      > 


-r^ 


^sa^ 


fus      en    plain    crois  -  sant .    crois   - 


-^ 


-^ 


f^=f^ 


sant     va       tant     ta      re  -  nou  -  mé 


i^F^ 


i=^ 


nou  -  mee      es      sur      tout     re  -  nom 


1'  1     V.    1    '=ï=^ 


toi       re  -  nom 


toi      lo      toi    vois 


A 


^      ^^     T^ — 1 V- 

aou  -  rant  .      ou  -  rant      te     quier 


'f^    1    I  1 


^ 


de    cuer        fin.     c'a     ia     fin     te    truist 


H P- **♦ >^ 


m'a  -  me        se    -    cou  -  rant.      Dame 
ki        mondas         le         monde         mondes 
si       m'ame        en        chest        mont.        ke 
mont         lassus        la        lasse        inmonde 
monde       virge        ki 
désert      ke      di.\     el 
Le      mont      a     hicw 
monte        vont        li 
mont.        Mère      diu 
mère  le  pais  pourtraitastes. 

trait  as  le  mont  de  misère, 
mis  ère  adans  et  si  fil  en  es- 
chiel  q//ant  a  diu  les  afaitas  faite 
as      le      pais      des      mettais.      ke      eve. 


te  sert       tant 

ciel  le      sèment 

sur  monte,      tout 

tien  lassus        a 

de  wostxç.      amer 


PLANCHE  IX. 


XIII"  siècle. 


Chanson  de  croisade  et  rotruenge. 

Paris,  Bibl.  Nat,  ms.  fr.  844,  fol.  174  v". 

Nous  commençons  avec  cette  planche  la  série  des  grands  chansonniers  français.  Le  ms.  fr.  844  est  un  des  plus  beaux. 
Il  faisait  autrefois  partie  de  la  bibliothèque  du  cardinal  Mazarin,  mais  il  a  beaucoup  souffert  de  nombreuses  mutilations, 
qui  se  constatent  dans  le  texte  et  dans  l'ornementation. 

Les  deux  pièces  ont  été  publiées  excellemment  dans  le  Recueil  (t anciens  textes,  p.  36S  et  377.  de  P.  Meyer.   1S77.  in-S. 


Guios  de  Digon. 


f 


^ 


C-han-te  -  rai    por  mon   co  -  ra  -  ge 


que 


£ 


^ 


^ 


f=^ 


^ 


je  vueill    re-cow-for-  ter-     car    a-vec 


1       1        1      1 


'F=^ 


mongrant  da-ma-ge  .     ne  vueill  mo-rir   n'a  - 


g^J^al.    T  1   T=^^^ 


=^ 


ï=^ 


fo  -  1er.  quant  de  la  ter-re  sau-va-ge.    ne  voi 


llr-nii  1  1  1^ 


iiu-lui  re-tor-ner.  ou  cil  est  quim'as-so-a  -  ge. 


^ 


4: 


ï 


X 


le  cuer quant  j'en   ci    par-  1er.    Dex quant 


^ 


cri-e-ront  ou-tré-e .  sire  ai-diez  au  pe-le-rin. por 


I 


qui  suies-po-en-té-e.  car  fe-lon  sunt  sar-ra-zi«. 
Je  souferrai  mon  damage,  tant  que  l'a// 
verrai  passer,  il  est  en  pèlerinage,  dont 
dex  le  lait  retorner.  et  maugré  tôt  mon 
lignage,  ne  quier  ochoison  trover.  d'autre 
face  mariage,  folz  est  qui  j'en  oi  parler. 
Dex. 

De  ce  sui  au  cuer  dolente,  que  cil  n'est 
en  cest  pais,  qui  si  sovent  me  torniente 
je  n'en  ai  ne  gieu  ne  ris.  il  est  biaus  et  je 
sui  gente.  sire  dex  por  quel  feis.  quant 
l'uns  a  l'autre  atalente.  por  coi  nos  as  de- 
partis.     Dex. 

De  ce  sui  en  bone  atente.  que  je  son  bo- 
rnage pris,  et  quant  la  douce  ore  vente, 
qui  vient  de  cel  douz  pais,  ou  cil  est  qui 
m'atalente.  volentiers  i  tor  mon  vis.  adowt 
m'est  vis   que   jel    sente,    par    desoz    mon    ma«- 


tel  gris.  Dex. 

De  ce  fui  moût  engignie.  que  ne  fui 
au  Awvoier.  sa  chemise  qu'ot  vestue.  m'ew- 
-voia  por  embracier.  la  nuit  quant  s'a- 
-mor  m'argue,  la  met  delez  moi  couchier. 
toute  nuit  a  ma  char  nue.  por  mes  malz 
assoagier.  Dex. 

g: 


1       1       1 


1- 


^ 


De      moi      do   -    le  -  reus     vos    chant 


1  1         1         P-     =î 


je 


fui 


-^ 


nez 


en       des  -  crois  -  sant 


11    1    n   1  -P^ 


n'on-ques  n'eu    en  mon  vi-vant.deus  bo«s 


1     11111^ 


^ 


jors.  J'ai     a    nom  mes- che- ans      d'a-mors. 
Ades       vois       merci       criant.       amors       aidiez 
vo    servant,    n'ainc    n'i    peu    trover    noiant.    de 
secors.     J'ai  a  nom. 

He.  trahitor  mesdisant.  coin  vos  estes  mal 
parlant,  tolu  avez  maint  amant,  lor  ho- 
nors.  J'ai  a  nom. 

Certes  pierre  d'aymant.  ne  desirre  pas 
fer  tant,  covi  je  sui  d'un  douz  samblant.  co- 
-voitoz.       J'ai      a      nom      mescheanz      d'amors. 

Mahius  le  juis. 

e= 


^F=^ 


^ 


^ 


Par  grant    fran  -  chi  -  se     me    co«-vieMt 


î 


h 


chan  -  ter       se      vueill       a  -   voir       1 


"F 


^^1    1   1  ll^^ 

rienzque  plusde-sir.    mes  je    ne  sai  con-ment 
£7-» n      m m n- 


^ 


^ 


^=^ 


puis -se    tro-ver    bel  mot  ne  chant  car    cil. 


/r 
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(SxvvoN'^J^^  î>vÇot). 
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irvociil  it^ftetcr.  car  aune 


"'j^  {eet fttt  ttwur  enctcçtiic  -  ctut  m*  fin 

uou  pr  «mteaocr.  U  nutr-  qtunr  t\ 
w«  tnarjuc-  U  mer  îvic?  tnct  cottd>i<r. 
tottti  ttwr  atai  dur  tuic  •  wrtnrf  -nuU 


TIK 


ïtev,: 


±X 


nr^c,- 


iiiUr.ttiunr  &e  Uttn»  ûttu^igc-  itc.voi 


J  C'  -mot  ^jktcttf  "wot  <Kwr. 

IF 


j   «  • 


-<r-«- 


ic 


jc  fi»ntj  «ttôctowitwtr- 


3^.1 


^i\ 


It 


<tm  fUi  cfp9<tttec-  carfttonfimr  Cma;?. 

X^  c  (bitftrntttnotj  "iattuxgt-vxtxr  cm*  U 

Sktoi  ptfltr- il  <c{l- ctt  fdmiugç .  îonr 

^yex  Iclatrtçtemcr-  crmsugrcwrttiwt 

,'  bjtujc.twomerochMiâtitnHitr- ÏUMtre 

r  mcitUkm^c-^^cft-qtuitnotfnrUr. 

'^:ôcv.  •  r  •;.  *,'  «",♦-■  *t  *",  *  Z" 

''\pj\  c  ot  Cm  aucufr  ôolcttrf-  que  ai  «tO- 
i  Wccû-  pjf.  ctut  û  -fottcnr  int  tcanetm  • 
I  K  «m  m  ijiTjficu  Tit  nf .  tl  cft- hAttf  cr  If 

.  'fm^icttrc-fireôevptqucl  fcif-cttunr 
Ittttf  il  xatK  arUcntç-jj»  csn  flof  .tf  6p 

^4^")r  ccftu  cnhmc  arctnr-quf  ic  fon  l» 
■nugt  |»f-<r  cttcmr  U  aoitcc  azr-xxmx- 
qtn  Antitr  it  ort  îwt;  yitf .  ou  cU  dV  OUI 
ttwtalcmc-">j«t<nt»etf  ttœ  Tnon'Vif--iôôf, 
tn«ft"vtf  qnc  id  ftntç-i«rôfft>;  -mcn  tua 


«lottipef  wttt  ÇBtn»n-vHunr-"&<uf  loT 


^ 


~V 


■  ,>t^- Vit  aticmtntfcbtwf  ^tttoctf •  «, 
[^i^t>cf"«nftncm  cruwr-  .micrfjtfeir; 

>»  fcmaw.  tumc  nt  pw  ttoocr  noutir-» 
.  .ftflPBf'l^a  JttMtt  .*-^»-- — %]   "   ''^^-^  ^ 
^^Oe-'tahtr02  tti«(Wltor-ç)'«>f  etWnu\ 
^ttdttu-.  tota  xaa,  ttuittr  âttuttr-  la^ 
tuttf'-Vn  rmMn-  /*—*==*»" — ^.^s^-* 
O  ctwt"pi«Tt&»ttuttr.tteîcftmf  pjf 
ftr  Ottr.  0  ic  <Ut  î'un  to«  <ami»Lwr.  co 
twt9;.^at  .'ttwtn-*'«tcfd7WtQ  ^.wtcçf 


-*-♦♦- 


IVtcttî  qt»^ -ytwr  ad\r,  tnef  ie  ttc- (î«i  ^nff- 


j'putnt  tnnicr^VKl  met--  ne  <h*nr-  ctral 


«.  *vftrf/?,  «tf/f,u 


Âltlitn  0.  A.  Lonlutl 


CHANSON    DE   CROISADE  ET   ROTRUENGE 

Jiihl.    Xiil.   —  fr.   ,S'44 
len  réduction) 


Pl.  X 


m^ 


«»it<iiici*  ptnuM  xifiiaïïc^C 
ftf  itcîf  iiof  "ncraal  ncivhruc^ 

îOTîinw  (ft^'bc  h^dni"-  «tnc»^ 


f- 


^•xncr  cl7Cti;m^)vtr 


iL:^ 


-^•-fi 


ET 
Hcttf  vwVnc  omrvT^  en 


ir::^ 


^ 


3^ 


^ 


k-fl — n — ~ — ~ — 


^ 


-^^4 


=^=^» 


wi  c(5:»rt>er.  atttr  cn6it>bf 


rttc^  *  HVtf  Inmiftti  cuct'lwfir' 
tcftti  caVtnttif /Mj£if.  ncnf*n^ 

twî?  TiKHiatct-  cnacrncuour 

Amcei^pnanc  mctucnctih 
dlctiircrt-  fiif  lctt«x  ~-i-anrmea 
aa.tci'cnxchcfe'  oUtccImauiî 

i»/  mfcttcc .  âttptnf  MiiUlâfr 

cttar^tût /tmrcrviclicii:  {  f^mr 

'^nianatçf.^ntscmr  tome  ^»^i 
ficv  nié'  mtfbcf  a^Jï^  •  ncn<K" 

arCCKi^Cf  fibn  âbaiBù^i^  le  a 
matcc^ù^ti^)  3^i:nir  iUticc 

kcC-  tnir  uof  î>Mr<ni^?ïnija 
fiict;:  citant- jîntf  ^ipatUsc  wn 
'B<mf  bcôcr  toK"  fia  cC^Kifctr.  ' 


*f»->  cnmtcf  jncrtcTiwcilb  2  • 


w.  vvfi.rf»,  Mii,^i. 


PASTOURELLE 
Bibl.  Nat.  —  fr.   84S 


Ateliers  D.  A.  Longuet 


PLANCHE  X. 

XIIP  siècle. 

Pastourelle. 

Paris,  Bibl.  Nat,  ms.  fr.  845,  fol.  140  v°. 

Ce  manuscrit,    qui  a   appartenu    à  Cangé,    est   un  volume   sur   vélin    dont   la   graphie   est   assez  négligée.     Les  noms 
d'auteur  sont  en  marge  entourés  d'un  trait  rouge. 


c'onques  en  mon  vivant  ne 
fis  vers  vos  ne  mal  ne  folonie 
ne  n'en  pense  n'en  dire  vilanie 
Douce  dame  q?<ant  de  vos  de- 
effreez  d'illecques 
si  c'onques  puis 
vos  di.  ne  poi  sa- 
part  je  tornai. 
set       de        moi        que 


parti        touz 
m'en        alai. 
por    verte    le 
voir        quele 
helas       qui 


devendrai.  tant  ai  au  cuer 
d'angoisse  et  de  hischie.  que  je 
morrai        se        pitié        ne        m'aïe. 


Lau  -  trier      che  -  vau  -  choi  -   e 


M: 


>^    ^     1     1'*^ 


seus  par    u,  -  ne    con  -  tré  -  e  .         en 


^ 


\- 

un     pre     lez      ij  .  buis  -  sons     trou- 


1s    1     ^     1     1>t^ 


-^ 


vai   qui    m'a  -  gré  -  e.        pas  -  to  -  re 


f 


E^ 


au    cuer     jo  -  ieus        qui   chan  -  toit 


1\  i|  V.  1  1^  ^ 


a   voz  a  -  mors  me  sui  je    do  -  né  -  e 
Je      ne      sui      pas      corocos      quant 
Toi     esgardée     ainz     en      fui      plus 


amoros  que  d'autre  riens 

née.  et  li  dis  biau  fin  cuer  douz 
je  sui  ça  venuz  a  vos.  n'en  soiez 
irée.  Lors  la  pris  a  regarder 
fresche  colorée  si  la  conmenz 
a  prier  douce  savorée  vos  a- 
vez  mon  cuer  entier  ne  vous 
voilliez  elloignier.  trop  vos  ai 
amée.  Quant  me  vit  vers  li 
aler.  si  sest  sus  levée,  et  conme«ça 
a  crier  con  chose  effrée .  biau  si- 
re lessiez  mest/(?r.  car  a  vos  ne  vu- 
eil  joer  mes  cuers  aillors  bée. 
Sire  sachiez  sanz  douter 

je  sui  assenée,  au  plus  vailla;/t 
bacheler  de  ceste  contrée  et  il  m'ai- 
me sanz  fauser.  se  il  vos  voit  ci 
ester  vos  aurez  mellée.  Quawt 
vi  que  mon  biau  parler  ne  ma 
demorée.  ma  tout  torné  a  chu- 
fler  m//lt  me  desagrée  ne  n'ot 
en  moi  qu'airer  lors  m'en  pris 
a  retorner  si  l'ai  adossée.  Ele  cou- 
mence  a  huch/Vr  a  grant  alenée 
par  deu  sire  c}i\evalicx  quis  a\ez  la 
bée  nv/lt  vos  doit  on  pou  pri- 
sier .  quant  sanz  prendre  un 
douz      bcsier      vos      sui      eschapée. 


et 


Tout    au  -  tre  -  si     com     li      ru  -  biz 


i 


li 


1       1       1 


est    de    tou-tes  pier-rcs    meil-lor 
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PLANCHE  XL 


XIIP  siècle. 


Chanson  historique. 

Paris,  Bibl.  Xat.,  ms.  fr.  846,  fol.  45  r°. 

Nous  avons  dit  dans  l'Introduction  rintérêt  de  ce  manuscrit  au  point  de  vue  des  indications  de  durée.  Les  pièces  y 
sont  rangées  dans  un  ordre  approximativement  alphabétique  selon  la  première  lettre  du  premier  vers.  La  chanson,  dont 
le  début  manque  est  la  plainte  d'un  jongleur  auquel  certains  seigneurs  refusent  leurs  coutumières  largesses;  l'autre  est  la 
Procession  du  bon  abbé  Poi?içon.  publiée  par  yi.  Longnon  dans  la  Romania.  t.  XXX,  1901,  p.  198,  on  en  trouvera  le  texte 
complet  ci-dessus,  p.  15. 


e^ 


^ 


uns    oi  -  tours   nor  -  rois       bon   jor 


4: 


i 


doint    dex    de-main      le      sei-gnor 


E- 


4: 


que    tant       ain .     prou -dons    est 


^ 


-\ 


et     cof-tois       de    ci  qu'en    na-var- 


p 

y 

—  ♦    ^ 

.aT-«_- 

rois 

■      -       1      1                    1       - 
n'a    si    bon      chas-te-lain   de 

C                                        . 

■        1        ■ 

— -■ — 

T ^ i 

^^ 


^ 


son  chas  -  tel      a    plain     ne    doute 

Or      vos      di 

.,       ,  ..  .  que    choisues 

il       les  .   ij  .   rois         ^ 

ne  me  vaut 
mais.  ij.  oes.  qui  me  soloit  va- 
loir, tôt  maiwjuent  vrrmues.  ver- 
min.  et  escurues  n'e/^  puis  mais 
point  avoir,  et  s'ont  mis  lor  a- 
voir  en  \-aiches  et  en  bues  et  sont 
fait  uns  murs  nues  que  dex 
gart  de  cheoir.  Or  m'en  vois 
a  soilli  pieçai  que  n'assenai  a 
si  bone  maison  le  seienor  de- 
mandai.  mai;/tes  foiz  m'a  do;/né 
robes  et  maint  bel  don.  ce  n'est 
pas  en  pardon  se  j'en  sui  retor- 
nez  s'il  n'est  empeorez  j'en  aurai 
guierredon.  Perdu         ai.  ij. 


chastelx  dont  je  sui  m?dt  engresx. 
et  bien  m'en  doit  chaloir,  c'est 
vignoriz.  rignez.  ij.  seignors 
i  a  belx  qui  ne  doigne;/t  valoir 
s'ont  mis  a  no;i'chaloir  armes 
et  les  cembelx.  il  n'ont  pa/t  ou  ma?^- 
tel  foi  que  doi  saint  eloir. 


e_ 

_         _         _        ■         ■ 

*^    ■         ■        1 

1          ' 

De       la      pro  -  ces  -  si  -  on      au 

p. 

-       ■       ■        ■        _                _        ■ 

■               1                        1       ■       "         1 

bon  ab- bé  poin-çon  me    co-vie«t 

m 

-             ■ 

^   "      '      m         ■■1""l 

1 
a  chan-ter.  hons  de    re  -  li  -  gi  -  on 

a_ 

■       ■         1        ■       ■       - 

S-                      1                        -]       ■       - 
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ne   fist  mais    tel  par- don. par  so« 

p 

•     _                    ■      ■      - 

"      1     ~    ■     ■                     H     ■ 

T                 '        ■    ■ 

'                              1 

pa-is    a-ler.  tout  a    fait  a-gas-ter 

_•                    -       - 

'  • 

■       .       1       -       ■        . 

1                       1     1    ■       - 

1 
et    tout  mis     a    char -bon.    s'il    ne 

♦ 

■        ■        ■        1        ■               ■        ■ 

1' 

1        ■                  1                «1 

1       1                                                      1 

fust    si  prou-dom.    il     ne     l'o-sast 

C  De    la    p;-tfcession     la 

'f]  p«  croiz  et  le  basto«  o«t 
pan  -  ser.  chargié  guienot  qui 
ot  a  compaignon  gauterot 
de  greiwgno;/.  ranfroi  et  denisot 
et  maint  autre  vallot.  et  maiwt 
vilain       félon.       jusqu'où       val        de 
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T 


A>«6  oitoitr^iicoTbtslwi  10^ 


tt 


+ 


•point  Dcypcntoin  Icfagnox 
t  '     '     ^      ■   — f- 


4  !  1 1jictniiciiTOttcfialoircdî- 

lâùchrqtinicwigncrtulotf 
foitr  mi$  atiôduiotr-armcs^ 
f^  IcfccmbclTtl  nontptoumâ 
tcifaqtirooi  fjmr  ctoir. 


que  tant mn.  ^ioiiîwnecit 


t=-- 


1  conotè  t«  a  qiicn  nau^r 
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mto 
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■*-r 


4|F  là  ^^ocdSon-flu 


L-      ■    "  — "^  — ^  i. 


lO'.' 


ù)n 


diaftela 


plAinnciwiitc 

^^^^A^^tc  dvxùics 
U  Icfn-turtS'l  uctncuaut 
tiuif-ii.ocfciiitmcfoiott  un 
loir,  roc  tnaîmctt  t  vntitdvcr 
tnm  t  cfamicCnc  Ynufmair  ' 
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PLANCHE  XII. 

XIIP  siècle. 

Pastourelle. 

Paris,  Bibl.  Nat,  ms.  fr.  847,  fol.  176. 

Peu  de  choses  à  dire  ici  sur  ce  1115.  écrit  de  plusieurs  mains  à.  la  fin  du  treizième  siècle.     I.a  pastourelle,    que  nous 
donnons  en  facsimilé,  est  suivie  d'un  refrain  à  tournure  populaire. 

Chibera  la  chibele,  douz  amis 
chibera  la  cbibele,  soiez  jolis 
Publié  par  Bartsch,  J^omaïucs  et  Pastourelles.     1870,  in-8°,  p.  187. 
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PLANCHE  XIII. 
Fin  du  XIIP  siècle. 

Chansons  courtoises. 

Paris,  Bibl.  Nat.,  ms.  fr.  126 15,   fol.  57r°. 

Ce  ms..  connu  sous  le  nom  de  manuscrit  de  Xoailles.  est  écrit  à  longues  lignes  et  la  portée  est  de  cinq  lignes. 
Les  notes  manquent  souvent.     Au  point  de  vue  mélodique,  ce  ms.  est  apparenté  au  ms.  franc.  844. 

De  ces  deux  chansons  d'Audefroi  le  Bastard,  Tune  est  inédite,  l'autre  publiée  par  Bartsch,  Romances  et  Pastourelles, 
p.  57  et  par  Le  Roux  de  Lincy,  Rc.ucii  de  chants  historiques,  t.  L  p.  94- 
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Fin  du  XIII"  siècle. 
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Pastourelle. 

Paris,  Bibl.  Nat.,  ms.  nouv.  acq.  fr.  1050,  fol.  igor". 

Ce  ms.,  entré  à  I.1  Bibliothèque  Nationale  en  mars  1876,  est  le  ms.  connu  au  XVDI^  siècle,  sous  le  nom  de  ras. 
Clairambault,  dont  on  avait  perdu  la  trace.  Musicalement  il  est  extrêmement  précieux  par  Texcellence  des  versions  mélo- 
diques, qu'il  nous  a  conservées. 

Publié  par  Bartsch,  Romances  et  Paslourellcs,  p.  195. 
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moi    ne    mon    ami. 
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XrV  siècle. 

Chanson  de  croisade. 

Rome,  Bibliothèque  du  Vatican,  fonds  de  la  reine  Christine   1490,  fol.  2  6r°. 

Il  existe  à  la  bibliothèque  du  Vatican  deux  chansonniers  français:  un  seul,  celui  dont  nous  donnons  un  facsimilé,  a 
un  intérêt  musical.  Les  notes  manquent  parfois  sur  les  portées.  Le  ms.  est  un  peu  plus  jeune  que  les  précédents,  ayant 
été  écrit  dans  le  courant  du  XXV'^  siècle.  Il  a  appartenu  à  Claude  Fauchet.  dont  on  peut  voir  une  note  manuscrite  au  bas 
de  la  page. 

Texte  publié  dans  Leroux  de  Lincy.   Recueil  de  chants  hisloriques  franc.,  t.  I,  p.  loi. 
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(ce  q?/'il  doit)  pour  ce  c^nc  plus  le  mete 
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puis  (\uc  cascuns  vous  aime  ensi  sa;;s 
prendre. 
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Fin  du  XIU"  siècle. 

Jeu  de  Robin  et  3Iarion. 

Paris,  Bibl.  Nat.,  ms.  fr.  25566.   fol.   41  v°. 

Ce  superbe  manuscrit  est  le  seul  qui  contienne  toutes  les  oeuvres  d'Adam  de  la  Halle.  De  Coussemaker  le  con- 
sidère aussi  comme  le  plus  exact  et  le  plus  correct  et  l'a  pris  pour  type  de  son  édition  du  trouvère  artésien.  L'écriture 
musicale  est  en  effet  très  nette  et  dessine  parfaitement  le  rythme  trochaïque  du  fragment  que  nous  reproduisons. 

Te.xte  et  musique  dans  De  Coussemaker,  Œuvres  complètes  du  ireuvhe  Adam  de  la  Halle.    Paris  1872,  gr.  in  8,  p.  365. 
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Marions. Ro-bin  par   l'a-me  ten  pe-re 
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carnOus    fai     le    tour  douchief.Robins. 
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me  ten  pe-re  ses  tu  ba-ler  au  serain .Robins. 
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mains  de    cha-viaus    de-vantque  der-rie 
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re  be-le  de-vant  que  der-rie-re.  Marions 

Robin  ses  tu  mener  le  treske 

Robins. 

Oil  mais  li  voie  est  trop  freske 

Et  mi  housel  sont  desquiré 

Marions. 

Nous  sowmes  trop  bien  atiré 

Ne  t'en  caut  or  fai  par  amour 

Robins. 

Aten  g'irai  pour  le  tabour 

Et    pour    le    muse    au    grant    bourdon 

Et  si  amenrai  chi  Baudon 

Se  trouver  le  puis  et  gautier 

Aussi  m'aront  il  bien  mestier 

Se  li  che\'aliers  revenoit. 
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PLANCHE  XVIII. 
XIV^  siècle. 

Chanson  piense. 

Paris,  Bibl.  Nat.,  ms.  fr.  124S3,  fol.  25V°. 

Ce  manuscrit  provient  de  la  bibliothèque  des  Frères  prccbeurs  de  Poissy:  il  se  compose  de  deux  parties  renfermant 
toutes  deux  des  pièces  anonymes  relatives  à  la  Vierge,  des  Miracles,  des  Exemples,  des  Prières,  etc.  Le  volume,  comme  on 
peut  le  voir  est  gravement  mutilé  et  rogné  sur  les  bords. 

La  seconde  pièce  a  été  publiée  par  Bartsch  dans  la  Zntschrift  fi'ir  romanischc  Philologie,  t.  VIH.  p.  572. 


Douce  royne  nete  </  pure 
Du  tout  me  met  en  ta  merc\ 
En  ta  g^-ande  douceur  m'afi 
Si  me  met  du  tout  en  ta  cure 
Dame  ou  pitié  sont  et  droiture 
Ij  oy  pecheour  outre  mesure 
Pour  dieu  ne  m  étés  en  oubli 
[T]a  très  g;ant  douceur  m'aseure 
OiM)!t  tu  me  pues  jeter  d'ordure 
[C]e  soit  la  volente  tui. 
Amen  tu  qui  saint  Julien 
[Slauvas.  sire  qiisi  me  defien 
[D]e  tout  pechié.  et  de  tout  vice 
[E]t  a  nioy  aidier  si  enten 
Quant  H  mauffes  en  son  lien 
Your  mon  pechiés  ne  m'asorbuisse 
[Ajins  aies  vers  moy  cuer  propice 
II'!,  ames  pechiés  ne  me  ho;misse 
[M]es  si  de  moy  garde  te  pren 
0//ant  i  couvenra  que  m'amc  isse 
De  mon  cors,  qu'ele  ne  périsse 
[A]ins  ait  des  sains  angles  agmen 
Et  si  plait  si  bien  a  marie.  Ros. 
Quant  nous  dison  l'ave  marie 
Je  cuit  qu'encor  miex  li  plairoit 
Qui  de  cuer  fin  li  chanteroit 
Ou  ce  ou  une  chanço//nete 
Mes  qu'el  fust  honorable  et  nete 
Ou  du  fil  de  quoy  el  fit  mère 
C'est  de  l'agniau  le  debownere 
Qu\  morut  de  mort  tant  amere 
Or  en  chanton  en  tel  manière,  ord. 
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Mous  ge  -  u  -  tes    en  la  cre-che  .   agniaus 
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a-gniaus   pour  vous    hoy    tant  duel   c'on-q«es 
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je  sa-che     ne  rio)'  tant.  Qui  me  rendroit    mo« 
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^^ 


ai-gniel     et    mon   da-ma-che.     a    lui  me  rent. 
Li  lous  prist  pes  a  l'agniel  dous  débonnaire 
Ce  fia  judas  li  trahitres  deputaire 
Quant  au  juis  le  bailla  pour  tel  affaire 
Honni  soient  tuit  li  lou  de  tel  repaire  outreem^/.-t 
Qui  me  rendroit  mo«  agniel.  etc. 
Honni  soient  lou  privé  et  lou  sauvache 
Je  ne  vi  onc[ue?,  bon  leu  en  mon  aage 
Lou  sont  cruel  prt;'  nature  et  plain  de  rage 
Qna7it  que  li  autre  ont  fait,  cil  m'a  damache  fet  trop  grant 
Qui  me  rendroit  mon  aigniel. 
Il  est  plus  de  lous  u  siècle  qwf  d'agniaus 
La  char  menjuent  et  boivent  sor  les  piaus 
Li  riche  les  povres  metent  au  fiiisiaus 
Helas  de  ce  q«'^  a  faire  le  mien  duel  le  cuer  me  fe//t 
Qui  me  rendroit. 

Agniaus  dous  plus  dous  très  dous.  douce  covrée 
Agniaus  cofnment  remaiwg  seule  et  esgarée 
Agniaus  co7nmcnt  seray  mes  reconfortée 
Mors  q«ar  vien  et  si  m'oci  guele  baec  \àus  n'atent 
Qui  me  rendroit. 

Du  jouvencel  qui  refusa,  x.  Hxtcs  et  eslut  miex 
a  estre  en  la  prouveance  de  nostre  dame. 
XXX. 

Panthère  est  beste  atrcmpée 
de  diverses  couleurs  coulourée 
A  regarder  est  delitablc 
Mes  le  chief  a  m//lt  espantablc 
A  toutes  bestes  est  amie 
A  seulz  dragons  est  anémie 
D'aler  ont  ordenée  manière 
Les  autres  ensivent  la  p;rmiere 
M/<lt  est  le  panthère  courtois 
Et  ne  fait  enfans  c'une  fois 
La  nature  de  la  panthère 
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XIV*"  siècle. 

Chanson  à  la  Vierge. 

Paris,  Bibl.  Nat,,  ms.  fr.  24406,   fol.  i6v°. 
Publié  par  Tarbé,    Chansons  de  Thibault  IV,  comte  de   Champagne  tt  de  Bric,    roi  de  Navarre.     1 851,  in  8,    p.  121. 


trai.  du  bois  prennent  a  huer,  je 
la  lez  sanz  demeurer .  seur  mon 
cheval  m'en  parti.  q?/ant  ele  m'en  vit 
aler.  ele  dist  par  ramponer  chevalier 
sont  trop  hardiz. 
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plai-ne-ment.  la  première  est .     M. 
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que  se -ne -Il  -e.  que  les  a- mes  en 
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sont  fors    de    tour-ment.  car    prir 
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lui  vint      ça   jus    en-trç    sa   gent. 
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e/ nous  je -ta   de  la  noi-re  pri-son. 
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diex  qui  por  nous   en  souf -  fri   pas  - 
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si-on.I-ces-te.  M.estsamere  e/sa-mi-e- 
A    vient    après    droiz     est     que    je 
vous    die.     qu'en    l'aboicé    est    tout 


premièrement.  ci  tout  premier 
qui  n'est  plainz  de  folie,  doit  on  di- 
re le  salu  doucement,  de  la  dame 
qui  en  son  biau  cors  gent.  porta 
le  roi  qui  merci  atendon.  prem/rrs 
fu  a.  c(  premiers  devint  hom.  c\i/e 
nostre  loiz  fu  fête  et  establie. 
Puis  vient.  R.  ce  n'est  pas  rcwtrou- 
vaille  qu'erre  savons,  qui  moût 
fet  a  prisier.  cf  sel  veons  chascun 
jour  tout  sanz  faille,  qwant  li  pres- 
tres  le  tient  en  son  moustier.  c'est 
le  cors  Dieu,  qui  touz  nous  doit 
jugier.  que  la  dame  dedenz  son  cors 
porta,  or  li  prions.  q?/ant  la  mort  nous 
vendra,  que  sa  pitiez.  plus  que  droiz 
nous  i  vaille. 

I  est  touz  droiz.  genz  et  de  bêle  tail- 
le, tiex  fu  li  cors,  ou  il  n'ot  qu'ewsei- 
gnier.  biaux.  droiz  et  genz.  sans  te- 
che  et  sanz  pechié  pour  son  douz 
cuer  et  pour  enfer  brisier.  vint 
diex  en  li  q;/ant  ele  l'enfanta,  biaux 
fu  et  genz  et  biau  s'en  deli^Ta  hicn.  fist 
semblant  diex  que  de  nous  li  chail- 
le  E  est  de  plaint  ce  sachiez  sa;/z 
doutance.  quant  on  dist  e  com  se 
plaint  durement,  et  nous  devons 
plaindre  sanz  demourance.  a  la 
dame  qui  ne  va  el  querant.  que 
pechiertés  viegne  a  amendem^;2t 
tant  a  douz  cuer  gentil  et  esmerez. 
qui  l'apele  de  cuer  sanz  fausseté,  ja 
ne  faudra  a  avoir  repentance. 
Or    li    prions    mère    par    sa    bonté. 
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JEHANNOT    DE    LESCUREL 
Libl.  Yat.  — /;-.   146 


PLANCHE  XX. 
XI V"  siècle. 

Jehannot  de  Lesciirel. 

Paris,  Bibl.  Nat.,  ms.  fr.  146,   fol.  57  r. 

Le  manuscrit  franc.  146  de  la  Bibliothèque  Nationale  est  le  plus  somptueux  manuscrit  musical  que  nous  connaissions. 
Il  contient  dans  sa  première  partie  un  texte  interpolé  du  roman  de  Fauvel.  du  plus  haut  intérêt  pour  l'histoire  de  la  notation 
et  des  formes  musicales  au  début  du  quatorzième  siècle.  Les  chansons,  rondeaux  et  ballades  de  Jehannot  de  Lesciirel 
viennent  ensuite:  nous  en  donnons  la  première  page. 

Publié  par  A  de  Montaiglon.   Chansons,  ia//ad,'s  et  rondeaux  de  Jehannot  de  Lesciirel.     Paris   1S55,  ]>.  i. 

Voir  Johannes  Wolf,  Geschichte  dey  Mensiiral-A'otation  von  IJ^O — 1460.     Leipzig  1904.  Teil  111,  p.  26. 
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dame  en  qui  fortune,  nature  et  gra-  |  bonneau     cuer  vrai  et  telle  qu'a  droit 
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té  je  croi  n'a  point  de  pareille,  qui  la 
m  I      Frans    cuer    ha 
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dous  sanz  ran- 
cune sa  le  cors 
voit  s'en  esmerveille  si  bien  fourme 
quer  je  n'en  sai  u  monde  une.  tant  belle 
a  ma  voulenté.  sa  regart  énamouré,  fa- 
ce a  point  blanche  et  vermeille,  qui  la 
voit  s'en  esmerveille. 
Pour  ce  quaim  si  haut  aucune,  gent  m'o«t 
nice  clamé,  mal  font  quer  amours  chas- 
cune.  personne  esprent  a  son  gré.  ce  m'a 
fait  ainsi  osé.  par  quoi  s'en  m'en  desconseil- 
le, qui  la  voit  s'en  esmerveille. 


jugier.  Je  ne  puis  mieux  souhaidier. 

Jalousie  et  fol  avis  firent  que  me  cour- 
rousai.  a  elle  par  quoi  eschis.  fui  d'elle  et 
en  tel  esmai  que  de  duel  mourir  cuidai. 
amours  m'a  fait  apaisier.  Je  ne  puis 
miex  souhaidier. 

Très  noble  dame  gentis  vers  vous  plus 
ne  m'esprendrai.  ains  vous  servirai  touz 
dis.  et  pour  \otre  amour  serai,  gais  et 
les  biens  cèlerai  qui  me  font  esleessier 
je  ne  puis  mîcus  souhaidier. 
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Amour  voulés  vous  acorder.  que 
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m'esteut  .agréer,  mourir  ne  puis  plus 


re  ai  mon  cuer  doivné  ja  n'en 

Vo  vair  euil  m'i  font  atraire 

a  vous  dame  débonnaire.  Ne 

ja  ne  m'en  quier  retraire,  ains 

partiré         vous  serviré.  tant  com  vivre 

.\  vous    douce    débonnaire  ai    mon   cuer 

donné,  ja  n'en  partiré. 
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Amours  cent  raille  merciz  de  l'oneur 


doucement.vraiem«rtamoursfaciez 
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parler,  ains  par  mauparliere  gent.  loi.au- 
mcnt.  .\mours  faciez  \ostte  talent. 
Dous  amis  plus  ne  puis  durer.  q»ant 
ne  puis  ne  nos  regarder  v<'.t/re  dous  vis 
riant  et  cler.  mort  alegez  moH  grief  torni^nt. 
ou  briefmcwt.     Amours  faciez  vi-.t/re  talant. 


ij"t^^«..i  iii«n-'f>4-i  ^yt,  ir  1  ■    '«..t«*  ^y^ 
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amis. et  sui  amé  bien  le  sai.de belleet 


PLANCHE  XXL 


Milieu   du  XIV'  siècle. 


Guillaume  de  Machaut. 

Paris,  Bibl.  Nat.,  ms.  tr.  15S4,  fol.  4821°. 

Guillaume  de  Mach.iut,  qui  jouit  auprès  de  ses  contemporaine  d'une  immense  réputation  comme  poète  et  comme 
musicien,  n'a  jamais  été  étudié  à  ce  dernier  point  de  vue.  Son  œuvre  music.ile  est  cependant  considérable  et  dénote  chez 
ce  compositeur  une  science  réelle.  La  page  que  nous  reproduisons  ici  est  prise  dans  les  chansons  Oalladées;  ce  sont  à  peu 
près  les  seules  pièces  à  une  voix;  tontes  les  .-lutres,  motets,  rondeaux,  b.allades,  sont  écrites  a  plusieurs  parties. 
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He     da-me  de  vail  -  lance,  vostre    douce         sam-blance.    m'a    pris     sans    def  -  fi  -  ance. 
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Car      vos-tre      dous  riant  vair  ou  -  eil    et     vos-tre    sim-ple  chie  -  re. 
Et        vos-tre       gra  -  ci  -  eus    a- cueil  pleinde  plai-sant  ma- nie  -   re. 
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vous     seu-le-ment.      He  dame  de     vail  -  lance . 


Autrement  ne  vous  puis  mon  vueil.  dire  ma  dame  chiere.  pour  ce  que  q^/ant 
descouvrir  vueil.  m'amour  et  ma  prière,  paour  me  fait  deffense.  de  dire  ma 
grevance.  et  desdains  qui  se  lance,  en  vous,  vostre  présence,  par  desdang-  rne  deffe;^t 
He  dame  de  vaillance. 

Si  que  très  belle  sans  orgueil  que  j'aim  d'amour  entière.  po;/r  vous  si  gr^'ant  doleur 
recueil.  q;/ant  einsi  m'estes  tîere.  que  je  sui  en  doubtance.  d'estre  en  desesperence.  Et 
si  sui  en   balance,    de    morir.    s'aligence.    n'ay    de    vous    temprement.     He   dame    c/c. 
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Mon  cuer    y  vueil  et    mon  de -sir  met-tre   sans  re-trai-re.  Son  tresdoîtsvo  -  loir 
ne     ja       ne    m'en  qui  -  er  par-tir    eins       vueil  toudis  faire . 
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sans    re-pen-tir.     et     li       oubeir.    cowme    a  -  mis    sans  mef - fai  -  re .       Loyauté,      etc. 
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GUILLAUME    DE    MACHAUT 
liiM.  Wat.  —  />•.  iS,U 


Pl.  XXII 
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Ateliars  D.  A.  Longuet 


CANON    ÉNIGMATIQUE 
C/iaiilillj'  —  Musée  Coudé 
(en  réduction! 


PLANCHE  XXII. 


XY"  siècle. 

Canon  énigmatique. 

Chantilly,  Musée  Condé. 

Ce  spécimen  donne  une  idée  de  la  complication,  puérile  à  force  de  recherche,  dans  laquelle  sont  tombés  les  musiciens 
au  début  du  XV'=  siècle.    Nous  voyons  apparaître  les  iiolae  rubalae  qui  répondent  an  mouvement  binaire  dans  des  compositions 
où  le  reste  de  Tœuvre  est  écrit  traditionnellement  en  mouvement  ternaire. 

Nous  renvoyons  le  lecteur  à  la  traduction  que  nous  avons  donnée  de  ce  canon  dans  notre  Introduction.      p.  2.\.] 

Inédit. 


(  '/y  disposés  compaing  je  te  pri  chierement  Tout  par 
I  compas  suy  composés  enceste  ro[de  proprejment'/////') 


(  Trois  temps  entiers  par  toy  posés  chacer  me  pues 

12,1  { 

/  joyeusement  s  en  chantant  as  vray  sentement 

[3.]  Tout  par  compas  suy  composés  en  ceste  rode  proprement  pour 
[4.^  moy  chanter  plus  seurement 

M.  Baude  Cordier. 


Seigneurs,  je  vous  pri  chi«-eme«t 
Priés  pour  celi  qui  m'a  fait 
Je  dis  a  tous  communément 
Seigneurs,  je  -vous  pri  chicremewt 
Que  Dieu  a  son  definement 
Li  doint  pardon  de  son  meffait 
Seign^'wri',  je  vous  pri  chiereme«t 
Priés    pour    celi     qui     m'a     fait 


I. 


Tout  par  compas  suy  composés 
<  en  ceste  rode  proprement 
'  pour  moy  chanter  plus  seurement. 


[2.1     Ténor  cujus  finis  est  2"  nota. 


Maistre  baude  cordier  se  nowme 
Cilz  qui  composa  ceste  rode 
Je  fais  bien  scavoir  a  tout  homme 
Maistre  baude  cordier  se  nowmc 
De  Reims  dont  QSt  r/jusqu'a  Rowme 
Sa  musique  appert  ci  a  rode 
Maistre  baude  cordier  se  no;«me 
Cilz     qui     composa     ceste     rode 


Par  bowne  amour  et  par  dilection 
J'ay  fait  ce  rondel  pour  en  offre 
Icy  peut  prendre  consolation 
Par  bowne  amour  cf  par  dilection 
Tout  lœitr  et  corps  et  mon  affection 
A  son  plaisir  sont  et  li  offre 
Par  bowne  amour  et  par  dilection 
J'ay  fait  ce  rondel  pour  en  offre 


PLANCHE  XXIII. 

Fin  du  XV"  siècle. 

Chanson. 

Paris,  Bibl.  Nat.,  ms.  fr.  12744,  fol.   87  v°. 

Ce  ms.  a  été  écrit  tout  à  la  fin  du  quinzième  siècle,  c'est  à  dire  qu'il  est  contemporain  des  plus  récentes  chansons 
qu'il  contient;  les  plus  anciennes  ne  remontent  guère  plus  haut  que  le  second  tiers  du  même  siècle.  Ce  sont  les  productions 
spontanées  d'une  poésie  populaire  toute  nouvelle,  très  vivante  et  inspirée  souvent  par  les  événements  contemporains,  comme 
la  pièce  qui  occupe  toute  la  page  que  nous  reproduisons:  elle  se  rapporte  à  la  guerre  livrée  par  Charles  VITI  à  François 
de  Bretagne  en   1488. 

La  notation  blanche  de  cette  chanson  marque  une  réaction  très  accentuée  contre  les  difficultés  d'écriture  de  l'âge 
précédent. 

Gaston  Paris.   Chansons  du  X}''  siècle  p.  127.  dans  la  Sociiti  des  anciens  textes  français. 

Gentilz  orallans  de  France 

o 

qui  en  la  guerre  allez 

je  V071S  prie  qu'il   vous   plaise 

mon  amy  saluer. 

Comment  le  saluroye 
quant  point  ne  le  cowgnois 
Il  est  bon  a  congnoistre 
Il  est  de  blanc  armé. 

Il  porte  la  croix  blanche 
Les  espérons  dorez 
et  au  bout  de  sa  lance 
ung-  fer  d'argent  doré 

Ne  plorés  plus  la  belle 
Car  il  est  trespassé 
Il  est  mort  en  bretaiofne 
les  bretons  l'ont  tué 

J'ay  veu  faire  sa  fouce 
l'orée  dung  vert  pré 
et  veu  chanter  sa  messe 
a  quatre  cordelliers. 
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qu'il  vous    plaise  mon  amy  saluer 
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Aubry,  Pierre 

Les  plus  anciens  monuments 
de  la  musique  française 
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